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Divifé en trois Parties; 

Où on fait voir par le méchanifme du corps, par 
l'autorité de fçavans Médecins , & par quantité 
d'Obfervations , que la Goutte n’eft point incurable, 
principalement la Goutte inflammatoire qui eft la 
plus cruelle, & qu’on en fait cefler les fymptomes 
par un moyen für & facile qui produit le même effet 
fur toutes les tumeurs inflammatoires qui ont quelque 
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JE PITRE 
AUX GOUTTEUX. 
C° EST à ous, trifles Maryrs 


de la Goutte >. à qui Je dédie ce 
Traité que j'ai écrit à voire 
confidération : après plus de 
quarante ans & expériences E& 
d'obfervations réitérées , fautes 
fur cette cruelle maladie, j'ef- 
pere qu’il vous [era d'une arénde 
utilité. En vous le dédanr, 
il trouvera des proteéleurs de | 
ous âges , de tout fexe 6 de 
{out pays; Car la Goutte, ce 
eruel ryran , exerce fon empire 
dans tout l'univers {ans re[peëler 
ai 4 
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perfonne ; 1l s'infinue , fans 
trouver d'obftacles, dans les 
palais des Rois comme dans 
les chaumines des pauvres , € 
les plus opulenis en [ont encore 
plus maltraitès que les plus 
indisents : mails ce qui doit 
vous confoler, ef que le mal 
n'eft pas fans remède. Le face- 
tieux Rabelais vous avoit dédie 
for Pantagruel pour vous di- 
vertir, 6 pour éloigner de vous 
la penfée de vos douleurs ; Je 
ne fais S'il y a réufl: mais 
en vous adreffant mon ouvrage - 
J'aieu un autre deffein que lui. 
Non féulement Je vous confole 
_ par lefpérance que Je vous 
donne de calmer vos dou- 
leurs, mais auffr z par celle dè 
pouvoir parvenir à une entiere 
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guérifon , fur-tout de la Goutte 
inflammatoire , qui ejt la plus 
fächeufe, dont j'ai moi-même 
eÿuyé trois violents accès , 6 
que j'ai fait palfer en peu de 
temps , en ufant des remédes 
que je vous propofe, fans qu'il 
me refte de foibleffe, puifqu’à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans, 
je marche actuellement avec 
autant de liberté & de facilité 
que Je faifois à l'âge de qua- 
rante. J'ai éprouve Jar plufieurs 
Goutteux ce que ] ’ai éprouvé 
fur moi - même : confolez-vous 
donc dans. l'efpérance d'aug- 
menter le nombre de ceux qui 
ont été guéris des Gouttes in- 
flammaioires , par ? application | 
réitérée des fang-fues , ce qui 
arrivera [urement fe vous obfer: 

a il} 
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Ve? “exactement la mérhode que 
Je prefcris , tant dans l appli- 
cation de. ce remede , que dans 
le régime exaël Dre Je donne 
des régles : : cependant afin que 
vous ne foyez pas furpris S'il 
y a des Gouites plus rebelles 
les unes que les autres, Jouve- 
nex-vous que les Gouttes hére- 
ditaires ne fe guériffent £uere 
radicalement , & quelles font 
Jujeres à à de fréquents retours ; 
mais on recevra IOUJOUrS un 
foulagement  confiderable de 
l'application des fang-[ues ; fr 
la Goutte eft inflammatoire , 
elles feront ceffer les fymptômes 
qui la fuivent , & Les retours 
feront moins fréquents. 

Je’ vous avertis au]e que 
des Gourtes, méme invétérees, 
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peuvent quelquefois > quoique 
rarement , fe guérir entierement: 
mais elles font ordinairement 
incurable , lorfqu’elles font dé= 
générées en tofes 6 en nodus : 


cependant lorfqw'ils font. en- 


flammés , les fang-fues appli- 
quées fur les tofes font ceffer 


les fympiômes , quoiqu'ils ne 
pre pas diffipés. 
Souvenez-vous feulement #3 
faire promptement appliquer les 
fang-fues dès le commencement: 
de l'accès; € fut que vous 
‘apperceverez de la rougeur fur 
la partie, afin de EL À 
l’engorgement des petits vaif- 
feaux , EG par conféquent leur 
diflention , qui feule produit 
les foiblèlfes qui la fuivent , 
E les autres fymprômes qui 
a iV 
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VA accompagnent. Je vous er 
gage, trifles Manyrs , à à profiter 
de mes avis, fr vous êtes jaloux 
de votre fante, 6 fr vous voulez 
vous délivrer: des chaines dans 
defquelles le ryran vous retient 
f: cruellement. | 
Je retirerai de mon travail 
une aflez grande récompenfe , 
s’il contribue à votre foulage- 
ment & à vorre guérifon h 
c'eff la feule chofe que J'ai 
eu en vue, G que Je defr Ie, 
Me entiérement dévoué; 
comme 


Votre très-affectionné 
Serviteur , 


PAULMIER. 


PRÉFACE. 


plus anciens Médecins nous 
avoient tracé la voie qui con- 
duit à la perfection de la Médeci- 
ne , & ils nous avoient ouvert un 
chemin fûr & certain pour y arri- 
ver : c’étoit par l’obfervation & 
l'expérience ; leurs écrits qui font 
parvenus jufqu’a nousen font foi. 
Mais les Auteurs du moyen âge 
& les modernes l’ont également 
abandonné. Les premiers, depuis 
Gallien jufqu’à ceux-ci, ont cru. 
que fans Ariftote la raifon ne voit 
goutte & le bon fens radote: 
c’étoit un crime d'aller contre les 
principes que ce Philofophe avoit 
établi. . | 

Les Galeniftes humoriftes les 
ont fait triompher pendant plu- 
fieurs fiecles , jufqu’à nos moder- 
nes qui en ont connu le défaur: 
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mais bien loin d’y avoir apporté 
remede, ils ont eux-mêmes aug- 
menté le mal. Ils ont également 
abandonné le droit chemin que les 
anciens leur avoient tracé ; ils 
ont prétendu en trouver un plus 
für & plus court. Chacun a choifi 
le fien, & chacun s’eft égaré dans 
celui qu’il a pris; tous enfin ont 
mis à l'écart l’obfervation & lPex- 
périence. Chacun s’eft fait un 
fyftème particulier qu'il a fondé 
fur des hypochefes fans réalité; 
tous enfin ont contribué à faire 
tomber l'édifice que les anciens 
avoient {1 bien commencé d'élever. 
Levibus atque inanibus [onis ludibrie 
quedam excitando effecerunt ut to- 
tum Medicinæ corpus enervaretur 
€ caderer. * Ils ont édifié une 
tour de Babel où chacun parle 
une langue différente de celle de 
fon voilin qui ne lentend pas. 
Voilà la fource empoifonnée du 


* Petr. Arb. 
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peu de progrès de la Médecine 
pratique. 

On auroit efpéré que les belles 
connoïiflances qu’on a eu depuis 
un fiecle, tant dansles Arts libé- 
raux, que dans les méchaniques, 
euffent apporté plus de lumieres, 
& euflent contribué à perfeétion- 
ner un Àrt fi utile a la fociéte, 
dont les anciens nous avoient 
donné de fi bons principes: mais 
comme dit un fçavant, Medicina 
huc ufque magis ef? offenteta quam 
elaborata , magis  elaboreta quam 
emplificata. * | 

Eneffer, jufqu’a quel point n’a 
pas été portée la Phyfique expeés 
rimentale, qui nous a découvert 
une infinité de myfteres de la 
nature , cachés dans fon fein juf- 
qu'a nos jours. 

Quels fecours n’eüt-où pas pu 
retirer des connoïflances de P'Hif- 
toire naturelle & de la matiere 


* Bacon. 
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médicinale fi parfaite aujourd’hui 
par les recherches qu'on a fait 
depuis un fiecle de tout ce qu’on 
peut tirer d’utile du regne animal, 
du végétal & du minéral? Com- 
bien de Sçavants naturaliftes ont 
parcouru toutes les parties du 
monde pour chercher dans les 
pays étrangers ce que la nature 
n’a pas accordé au nôtre? Com- 
bien de guérifons euflent opéré 
ces remedes, s'ils euffent été appli- 
qués avec méthode, & conformé- 
ment aux loix du méchanifme de 
notre corps ® 

Quels fecours ne nous eût pas 
apporté la Chymie? depuis que, 
par les foins & les veilles de 
{Çavants curieux verfés dans cet 
Art, elleaété délivrée des obfcu- 
rités dont les myftérieux & fana- 
tiques Alchymiftes l’avoient enve- 
loppé. Elle nous a appris à 
décompofer les corps mixtes; à 
féparer.le pur -de limpur ; à 
dompter la férocité des métaux; 
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à donner aux venins, même les 
plus dangereux , la vertu des 
antidotes ; elle nous a découvert 
une grande quantité de puiffants 
remedes inconnus à l’antiquité ; 
elle a enfin produit une infinité 
d’autres merveilles. | 
Si on s’en fût tenu à ces excel- 
lentes qualités, la Chymie eût été 
d’une grande utilité : mais d’ail- 
leurs elle a donné lieu à bien des 
méprifes. La plupart des Medecins 
modernes ont fondé leurs perni- 
cieux fyftêmes fur les principes 
chymiques & fur les effets qui en 
réfultent ; ils ont imaginé que tout 
fe devoit pañler dans le corps d’un 
animal comme tout fe paîle dans 
le laboratoire d’un Chymifte ; que 
la circulation des liqueurs & leurs 
fecrétions fe faifoient comme dans 
leurs alambics ou leurs fourneaux 
de reverbere; qu’ilarrivoit des fer- 
mentations ou des effervefcences 
dans l’animal, femblables à celles 
qu’ils voyent arriver dans leurs 
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matras par le mélange des acides 
avec les alkalis : que dans l'animal 
lesefprits agifloient par l’explofion 
de fes foufres exaltés & enflam- 
més, comme ils le voyoient dans 
quelques expériences chymiques : 
toutes ces faufles idées les ont fait 
tomber dans l'erreur. | 

L’'Anatomie, cette fcience fi 
utile au Médecin, & qu’on peut 
dire être portée aujourd’hui à un 
fouverain degré, que la plupart 
de nos nouveaux amateurs d'hy: 
pothefes poflédoient eux-mêmes, 
ne leur a été d'aucune utilité; ils 
ont connu toutes les parties du 
corps humain , fans faire réflexion 
à fon méchanifme, & que toutes 
fes fonctions font l'ouvrage des 
loix de l'Hvydraulique, de la 
Pneumatique, de la Statique, de 
lOptique , &cc. toutes fciences 
abfolument néceffaires pour ren- 
dre raifon 8e apporter des preuves 
conféquentes de leurs effets; mais 
Pamoux de la nouveauté a tout 
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pâté : ce qui fait que toutes cés 
belles connoifflances font deve- 


nues infructueufes entreles mains 


de nos fyftématiques hypothéti- 
ques, comme le remarque très- 
judicieufement un Auteur de nos 
Jours. 
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» Cependant, dit-il, au lieu 
d’une bonne pratique & d’une 
méthode de guérir préférable 
aux anciens, on nous a fourni 
fans cefle , & même jufqu’a l’en- 
nui , de nouvelles hypothefes 
&c des théories récemment in- 
ventées, * qui marquent mieux 
le fafte & l’oftentation de l’art, 
qu’elles ne font utiles au traite- 
ment des maladies. Aufh ne 
s’éloigne-t-on pas de la vérité 
quand on dit en commun pro- 
verbe, &c comme une chofe 
inconteftable, que les raifonne- 
mens des Medecins ne guérilent 
pas les malades ; puifque ce 


* Allain dans [a Préface. 
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» proverbe n’eft que trop fouvent 
» vérifié par l’obfervation & par 
» l'expérience dans la pratique 
» de la Medecine. 

Le grand & l’heureux Praticien 
Sydenham, dans fa Préface, * a 
dit en peu de mots la même chofe. 
L’arc de difcourir a pris la place 
du foin de guérir. Ars confabulandi 
anagis quam medendi. 

En effet, plufieurs Médecins 
entre nos modernes ont puifé leur 
fyflême dans leur imagination, ils 
s’en font fait un modele de raifon- 
nement fophyftique dont chacun 
d'eux tire une mauvaife confé- 
quence : dela eft venu entre eux 
la différente maniere de s’expliquer 
fur les caufes, les fignes, les effets, 
les différents changemens d’une 
maladie dans une autre; fur les 
accidents qui furviennent, fur la 
cure des maladies & fur les reme- 
des qu’il faut y apporter. Delà 


* Sydenham, 
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enfin les controverfes, les difputes 
& les diffentions qu'ils ont entre 
eux. Ce ne font plus de fimples 
difputes littéraires , nides critiques 
amicales qui tendent à la décou- 
verte de la vérité; on en vient 
aux injures, on fe déchire mu- 
tuellement, & un chacun d’eux 
accufe d’ignorance celui qui ne 
reçoit pas fon opinion, quelque 
ridicule qu’elle foit. Il femble que 
le Prince de la Médecine ait 
prophétifé que les diffentions que 
nous voyons aujourd’hui entre 
nos Ecrivains ne viennent que de 
leurs différentes opinions, c’eft- 
a-dire, que de leurs différents 
fyflèmes hypothétiques; lorfqu’il 
dit, dans fon Livre de decenti 
babitu, que l'opinion, fur-tout 
en Médecine, tourne en crime 
dans ceux qui en font ufage: 
Opinio enim , tm præcipuè in arte 
anedicé, crimini vertitur. C’elt pour- 
quoi, dit-ilencore, ceux qui font 
dépourvus de la vérité (que la 
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nature enfeigne ) fe couvrent eux= 
mêmes de malice & d’infamie : 
Quapropter veritate enudati omne 
émprobitatem atque ignominiam in- 
duunt. * Que c’eft une marque de 
leur ignorance, infcientie © nul- 
lus artis indicium eff. 

Voilà la fource du peu d’eftime 
que la plupart font aujourd’hui de 
la Médecine, ils la regardent com- 
me un Ârt entierement conjéctu- 
ral, & qui n’eft fondé fur aucun 
principe certain: mais tout homme 
judicieux &c dégagé de tout pré- 
jugé reconnoïtra toujours l’inqure 
que l’on fait à une fcience dont 
les principes font inconteftables, 
puiiqu’ ils font fondés fur la nature 
même, dont un véritable Médecin 
fait a entiere étude. Entoutcas, 
le Médecin peut fe tromper, & 
prendre l'erreur pour la vérité, 
Il fuit qu'il foit homme comme 
un autre, omnis homo id né >" la 


* Hip. Lib. de nn ab 
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thefe eft générale: mais ce n’eft 
pas à l’art même de la Médecine 
qu’il faut s’en prendre; par elle- 
même elle eft conftante, elle eft 
permanente, elle eft fans défaur, 
puifqu’elle tire fon origine de 
Dieu même qui l’a créé. * A4 Deo 
enim omnis medela . ... Alriffimus 
de terré creavit medicamente , €* 
vir prudens non abhorrebit illa. Non 
feulement la Medecine eft hono- 
rable, mais le très-Haut veut aufii 
qu’on honore le Médecin qu'il a 
créé comme néceflaire à l’homme 
pour le guérir des maladies dont 
il peut être attaqué. * * Honora 
Medicum ; etenim propter necefita- 
tem creavit sllum Alriffimus. 

Quoiqu’en difent les ennemis 
de cet Art divin fur lincertitude 
de fes principes dontils accufent, 
il eft cependant certain qu'il y a 
dans la Médecine beaucoup de 


* Ecclefiaf. chap. 28. 
* * Jbidem. 
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ehofes géométriquement démori- 
trées. S'il y en a quelques-unes 
dont les caufes nousfoient cachées, 
Ou qui ne foient pas entierement 
évidentes, j'avouerai volontiers 
qu'il y a encore bien du conjec- 
tural: mais on conviendra aufli 
que les conjeétures d’un Médecin 
méthodique & dogmatique, qui 
fonde fa pratique fur les connoif- 
fances du méchanifme des parties 
du corps humain & fur l’étude 
de la nature, feront plus füres 
que celles qui ne font fondées 
que fur des hypothefes imaginées 
& fans fondement. Quoi qu’on en 
dife encore, ce n’eft pas l’Art de 
la Médecine qui eft en défaut, 
c’eft celui qui exerce mal, quia 
abandonné des principes certains 
pour en fuivre d’incertains qui 
fortent de fon propre fond & non 
de celui de la nature. * Nec 
protinus crimen fit Artis, [ed quod 


fit Profefforis. 
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PARTIE A CR est 
Il en eft de même de la Théo- 
logie, cette fcience divine qui 
n’auroit jamais dû varier; ce n’eft 
pas fon défaut fi plufieurs Théo- 
logiens ont erré en abandonnant 
ou en interprétant mal les princi- 
pes certains de la fainte Ecriture, 
qui eft le fondement de cette 
fcience. Ilen eft de même de tous 
les Arts, tant libéraux que mécha- 
niques, qui ont des principes 
certains, mais mal entendus par 
les ouvriers. C’eft doncune grande 
injuftice qu’on fait à la Médecine 
d'attribuer à elle feule ce qui lui 
eft commun avectoutesles Scien- 
ces & avec tous les Arts. 
Enfants d'Hypocrate, Médecins 
méthodiques & dogmatiques, at- 
tachons-nous comme notre pere, 
à l’obfervation &c à l’expérience, 
attachons-nous comme lui à létu- 
de de la nature pour ne point 
tomber dans l'erreur : le Souverain 
qui la créé lui a impofé des loix 
immuables dont elle ne s’écarte 
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jamais. F'zrma funt opera cujus im- 
mutabilia funt confilia. Cherchons- 
la cette nature, nous la trouverons 
dans la parfaite connoïflance du 
corps humain, où tour fe fait 
par les loix méchaniques de 
l’'Hydraulique, de la Pneumati- 
que, de la Statique ,; &cc. C’eft en 
obfervant ces loix que je ferai 
voir dans ce Traité qu’on peut 
parvenir à la guérifon de la Goutte 
inflammatoire par lapplication 
réitérée des fang-fues fur la partie 
affectée de cette efpece de Goutte; 
fur toutes les tumeurs inflamma- 
toires, & {ur les vices même de 
la peau. 

Dans le premier âge de la Mé- 
decine , lesanciensregardoient les 
fang-fues appliquées fur la partie 
affectée comme le plus excellent 
remede qu'on pût imaginer. * 
Nullum hirudine in parte affect 


* Zacut. Lufit, de Medic. prince. Hift. Lib. 1, 
Hift. 4. ibid. 
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impofité preftantits poterat excopi- 
rari remedium. Les anciens f{e 
fervoient des fang-fues prefque 
pour tout topique : Üwo fere pro 
ropico utebatur antiquitas. Les an- 
ciens contraints par une forte de 
néceflité y avoient recours com- 
me à un ancre de falut. 4d hoc 
tonquam ad [acram anchoram veteres, 
neceffitate quédam coatki, accedebant. 
Le bon effec de lPapplication des 
fang-fues fur la partie même dans 
la Goutte inflammatoire , fur 
quelque membre que ce foit, elt 
confirmé par la plus fidele expé- 
rience. Szc in omni arthritico dolore 
fidifimo experimento confirmatum efl 
hirudines [uper affeéfam partem im- 
ponere. * Les plus fçavants des 
anciens préféroient l'application 
des fang-fues aux fcarifications, 
parce qu’elles attirent de plus loin 
la matiere morbifique de la partie 
malade. Prifcorum doétiffimi plus 


# Cœlius Aurel, Lib. $s Tard, Pal], cap. 15e 
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commendant hirudines quèm fcarifi- 
cationes , quia ab ipf& ægré parte 
peccantem humorem altius educunt. * 
Après ces autorités & celles qui 
font répandues dans le corps de 
ce Traité, tirées des meilleurs 
Auteurs quiont écritfur a Goutte, 
qui non feulement fe font fervis 
des fang-fues pour la foulager & 
même pour la guérir; mais auffr 
quien ont approuvé l'application, 
fans en trouver qui la défaprouve. 
Je fuis furpris de ce qu’onait fi fort 
négligé cet excellentremede, donc: 
je me rends aujourd’hui Papolo- 
ifte. | | | 
Fondé fur ces autorités & fur 
lPexpérience, ne puis-je pas avec: 
raifon revendiquer la bonne &c: 
vraie maniere d'agir de nos an- 
ciensfur l’ufage des fang-fuesqu'ils 
faifoient appliquer fur la partie 
affeétée avec tant d'utilité , tant 
dans la Goutte inflammatoire, 


# Arete Lib. 2. Acut, 6 


que 


PRE FAC PF: av 
que furtoutes les tumeurs locales 
qui y ont rapport. | 

Mais, diront quelques mauvais 
Critiques, d’où vient donc qu’on 
n’employe pas aujourd’hui ce re- 
mede comme on le faifoit autre- 
fois, fi ce n’eft qu’on a obfervé 
qu'il n’eit pas aufli fouverain que 
les Anciens l’ont préconifé, & 
qu'il produit des accidents plus 
dangereux que la Goutte même? 
Nullement, & voici la raifon de 
la perte de l’eftime que les An- 
ciens en faifoient, & de l’efpece 
de difcrédit dans lequel il eft 
tombé. Il vient plutôt de ce que 
la plupart des Médecins ne fe font 
fondés dans leur pratique que fur 
des fuppoñtions purement hypo- 
thétiques, & de ce qu'ils n’ont 
pas fait attention qu’il eft démon- 
tré que tous les fÿmptômes de la 
Goutte inflammatoire ne viennent 
que de l’engorgement des vaif- 
feaux capillaires , formé par une 
| matiere tartareufe , rerreltre & 
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par une lymphe épaiflie dont les 
parties font trop grofles pour 
rentrer dans les vaifleaux de rap- 
port ; qui y féjourne, &c qui les 
diftend jufqu'au point qu’elle y 
caufe la douleur , la tumeur, la 
rougeur, êcc. que par conféquent 
Vindication curatoire ne confifte 
qu'a décharger ces vaifleaux de 
la trop grande quantité de lhu- 
meur goutteufe qu’ils contiennent, 
ce qu’on fait facilement & fure- 
ment par lapplication des fang- 
fues , comme Je le ferai voir dans. 
la fuite de ce Traité. 

Ce même difcrédit ne viendroit- 
il point aufli de ce que quelques- 
uns auroient mal-à-propos fait 
appliquer les fang-fues fur toutes 
fortes de Gouttes, fans diftinc- 
tion; comme fur la Goutte froide, 
œdemateufe , où elles font très- 
préjudiciables par Îa foiblefle 
qu’elles procurent, comme je le 
ferai voir en parlant de cette 
efpece de Goutte. | 
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Enfin ce difcrédit ne viendroit: 
il point encore de ce que les fang- 
fues n’auroient pas été appliquées 
avec méthode, & qu’on fe feroit 
contenté d’une feule & fimple 
application, qu’on auroit dû réi- 
térer plufieurs fois, & jufqu’à ce 
que tous les fymptômes euflent 
été entiérement diffipés. 

C’eft ainfi que des perfonnes 
peu attentives ou peu inftruites, 
ont mis fur le compte des inno= 
centes fang-fues les fautes que 
leur inattention ou leur impéritie 
leur a fait commettre : mais fi on 
fuit exaétement ce que je rap- 
porte au chapitre 1x de ce Traité, 
Des précautions qu'il faut apporter 
en Les appliquant , on réufñlira 
certainement à faire cefler tous 
les fymptômes de la Gouite 
inflammatoire , fur - tout fi on 
obferve un régime exact , tel que 
je le prefcris, partie 2, chapitre 
v , Des remedes prophilaéliques de 
Ja Goutte. 
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C’eft donc pour faire valoir 
l'utilité des fang-fues , tant à la 
Gouite inflamniatoire , qu'aux 
tumeurs qui yont quelque rap- 
port, que Jai écrit le Traité que 
je donne au Public, afin que ceux 
qui en auront befuin s’en fervent 
utilement. Je le divife en trois 
parties : mais je chargerois iDuti= 
lement cette Préface fi je failois 
une énumération cle de 
ce que chaque partie contient. 
Je renvoie pour cela le Lecteur 
a la Table des chapitres où il la 
trouvera. 

J’avertis feulement que les ar- 
ticles premier, deux & trois, du 
chapitre quatre de la premiere 
partie qui traitent du diagnoftic 
& du prognoltic de la Goutte, 
font pris des meilleurs Auteurs 
qui en ont écrit, foit anciens, 
foit modernes, tels que Cœælius 
_ Aurelianus, Sydenham, Frédéric 
Hoofman & autres, & comme 
je l'ai obfervé fur plufieurs Gout- 


PRÉFACE. xxx 
teux & fur moi-même. On ne 
fçauroit rien dire de nouveau fur 
ces articles ; de tout temps la 
Goutte a eu les fignes qui la 
caractérifent, & qui n’ont point 
changé , &c on ne peur être que 
l'écho de ceux qui les ont remar- 
qués avant nous, & qui nous les 
ont laiflés dans leurs Ecrits Jeles 
admets donc comme véritables : 
mais je n’admets pas la même 
caufe conjointe de la Goutte, que 
la plupart des modernes ont été 
chercher dans leurs fuppofñitions 
hypothétiques, comme je le ferai 
voir, part. 1, ch. 11. & part. 2.ch. 
ii ,en parlant des tofes & des no- 
dusauxquels je renvoie le Lecteur. 

Je n’admets pas encore les mêmes 
indications curatoires, & Je pré- 
tends que les fymptômes de la 
Goutte inflammatoire qui occupe 
quelque membre, ne fe guériffent 
que par la force de la pompe 
afpirante dont les fang-fues font 
l'office , comme Je le ferai voir 
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part. 1. chap. v. dela Goutteinflam: 
matoire, articleit,111,1V, v & vi, 
Je parle aufli dans cette pre- 
miere partie de toutes les autres 
efpeces de Gouttes ; & je fais 
voir celles auxquelles on doit 
appliquer les fang-fues, & celles 
où il faut s’en difpenfer. 
-: J'y ajoute encore chapitre xvi, 
articles 11 & 111, une Diflerta- 
tion fur la dérivation & fur la 
révulfion ; je fais voir qu'il y a 
abfolument un choix à faire des 
parties dont on doit tirer du fang, 
ce que je démontre par les loix 
de l’hydraulique, & par l’ana- 
tomie : ce que j'ai cru convenir 
au fujet que je traite. | 
Dans la feconde partie , en 
traitant des accidents qui fur- 
viennent aux Gouttes , je parle 
de leurs metaitafes. J’y ajoute 
une Differtation fur la maniere 
dont elles fe font, & je finis par 
donner des formules des remedes 
qui conviennent à la Goutte 


PRÉFACE. xxx 
inflammatoire , & de ceux qui 
conviennent aux autres efpeces 
de Gouttes. 

Dans la troifiéme partie, j'ai 
réduit en Aphorifmes leffentiel 
des matieres ; c’eit une efpece de 
récapitulation de ce que contien- 
nent les deux premieres parties 
que J'ai abrégées. Je finis par 
plufieurs obfervarions que jai 
faites depuis plus de quarante ans, 
de l'excellent effet des fang-fues, 
non-feulement fur des Gouttes 
inflammatoires , dont plufieurs 
récentes ont été guéries promp- 
tement &c fans retour, mais même 
fur des Gouttes invétérées , aufli 
guéries entiérement & fans retour 
par l'application réitérée des fang- 
fues, toutes les fois que les accès 
reparoifloient. Je rapporte encore 
plufieurs autres obfervations de 
Gouttesremontées, & de Gouttes. 
habituelles ouéries par les véfica- 
toires &c les cauteres, & je donne 
raifon de leur maniere d’agir. 
biv 
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J'ai rapportéen entier les paflages 
litins des Auteurs qui ontécriten 
cette langue, & qui autorifent lap- 
plication des fang-fues fur la par- 
tie affectée. Je cite les endroits de. 
leurs livres dont ils font tirés , en 
faveur des Leéteurs qui fçavent le 
latin, & quivoudrontles vérifier. 

Je prie le Lecteur de me 
pardonner quelques répétitions 
répandues dans ce Traité: je les 
ai cru néceflaires pour ne point 
perdre de vue les conféquences 
que je tire de ce que j'ai précé- 
demment avancé , pofées fur le 
méchanifme des parties du corps: 
il en eft de même de quelques 
répétitions qui font à la fuite des 
obfervations que j'ai faites fur la. 
Goutte ; ce ne font que des 
conféquences que je tire de ces 
obfervations, & que j'ai cru n’en 
pouvoir être féparées. 

Je fupplie également le Lecteur 
de ne pas faire attention à la 
fimplicité de mon ftyle : un 
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homme plus qu'oétogénaire n’a 
plus le même feu qu’il avoit dans 
fa jeunefle : Frigida fenellus anno- 
vum pondere obruit mentis calorem. 
‘Au furplus j'ai toujours eu pour 
maxime , de préférer lutile à 
lPagréable. Je penfe que quel- 
qu’ornement qu'on puifle donner 
‘à la vérité, on ne fçauroit rien 
ajouter à fa beauté lorfqu’on la 
préfente toute nue. 

Je ne prétends pas reffembler 
à la plupart des Ecrivains de nos 
jours , qui à la faveur de leurs 
longs raifonnements captieux , 
mais fleuris, infinuent leurs para- 
doxes & leurs fophifmes dans 
Vefprit de la plupart des Dames 
quin’aiment que les fleurs : ou dans 
celui de la plupart des jeunes gens 
trop peu verfés dans les principes 
d’une bonne logique pour faire la 
diftinétion d’un fophifme d’avec 
un argument concluant. 

J'avertis auffiles Goutteux qui 
fe feront appliquer les fang-fues, 
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ou qui voudront le faire, qui au- 
ront quelque doute ou quelques 
avis a demander , que je me ferai 
un vrai plaifir de les fatisfaire. 
J'engage aufli les Médecins, 
mes Confreres en l’art de guérir, 
de me marquer les obfervations 
qu'ils feront fur les Gouttes, & 
principalement fur la Goutte 
inflammatoire. Ces obfervations 
feront inférées fous leurs noms 
dans une feconde édition de ce 
Traité qu’on pourra faire dans 
la fuite. 
On trouvera à la fin de ce 
Traité, une Thefe de Licence, 
dont la Queftioneft, An Arthritidi 
2nflammatorie fanguifugæ ? à la- 
quelle jai préfidé, foutenue avec 
applaudiflement, par M. Berthelot 
du Pâti, aujourd’hui mon Con- 
frere , Docteur - Régent de notre 
Faculté, qui en fait un des orne- 
ments par fa fcience & fes talents. 
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CHAPITRE I. 


Ce que Cet que la Goutte, en combien de 
mamieres elle eft divifée, & les différeuss 
noms qu'on lui donne. 


E tous les fymptômes qui accom- 
_pagnent les maladies auxquelles 
l’homme eft fujet, la -douleur 
A1 eft celui qui eft le plus infuppor- 
table , & qui caufe le plus d’allarmes ù 
quoiqu'il ne foit pas le plus D En 
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Lorfque la douleur fe fait plus ou moins 
vivement fntir autour des articles, fur les 
membranes, les ligaments, les tendons & 
les nerfs , on lui donne le nom de Goutte, : 
appellée par les anciens Médecins, Z4aladie 
des articles, parce qu'aucun n’en eft exempt. 

La Goutte portedifférents noms felon les 
différentes parties qu'elle occupe, comme les 
pieds, les mains , les coudes , le genouil , &c. 

Par rapport aux faifons où elle fe renou- 
velle, on la nomme réguliere , lorfqu’elle 
reparoît régulierement tous les ans dans les 
mêmes faifons, & qu’elle occupe principa- 
lement les pieds; ou anomale & irréguliere, 
lorfqu’en toutes faifons elle attaque fuccef- 
fivément différentes parties. 

Elle eft générale, lorfque la matiere 
goutteufe elt portée fur prefque tous les 
articles en même temps; ou particuliere , 
Ïorfqu’il ny en a qu'une, ou peu d’affledtées. 

Par rapport à fes caufes ; on la divife 
en héréditaire, lorfqu’elle tire fon origine 
de la femence d’un pere, d’un ayeul, &c. 
qui a été tranfmife à leur poftérité, ou 
acquife lorfqu'on fe l’eft procurée par un 
Mauvais régime. Quelques Médecins ad- 
Mertent une Goutre Syphilitique; mais 
Îts confondent quelques fymprômes de là 
Goutte Avec ceux de la grofle véroie : ce 
Heft point uné véritable Goutte, la caufé 
elt bién différente. 
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© Lorfque la matiere gourreufe eft en 
même temps répandue fur les membranes 
des mufcles , fur les ligaments , les 
tendons, & même fur le périofte, on lui 
donne le nom de rhumatifme goutteux, 
que quelques Auteurs confondent avec Îa 
Goutte vague fcorbutique. 

On divife encore la Goutte en récente 
& en invétérée, ce qui mérite confidé- 
ration ; car la Goutte récente peur être 
guérie radicalement , & la Goutte invétérée 
fe guérit rarement, quoiqu’elle ne foit 
pas fans exemple de parfaite guérifon ; 
en tout cas on peut beaucoup la foulager 
par les remedes que je propole. { Voyez, 
les obfervarions. ) 

Enfin, par rapport à fa nature, la Goutte 
a été divifée par prefque tous les anciens 
Médecins en chaude & en froide, & c’eft 
a cette diftinétion que nous ferons le plus 
d'attention dans ce Traité. 

Nous donnons le nom de Goutte in- 
flammatoire ou éréfipélateufe à la Goutte 
éhaude des anciens, c’eft-à-dire , à la Goutte 
aui porte avec elle tous les fignes d’une 
inflammation ou d’un éréfipelle phles- 
moneux : & nous donnons le nom de 
Goutte œdémateufe à celle qu'ils ont 
appellé Goutte froide, c’eft-à-dire, à cellé 
qui fe fait fentir fans qu'il paroifle à l’ex- 
Sérieur des fignes d’inflammation, qui eft 
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fouvent accompagnée d'œdeme , & où 
Y'impreflion refte pour peu qu’on comprime 
la partie avec le doigr. 

Avant que de venir à l'explication de 
Ja différence qu'il y a entre la Goutte 
inflammatoire , la Goutte œdémareufe , 
& les autres efpeces de Goutte, il eft bon 
de faire remarquer qu’il n’y a perfonne 
qui ne puifle en être attaqué, fans diffé- 
rence d'âge, de fexe & de profeffion : il 
eft vrai que plus on avance en âge, plus 
on y eft fujet ; que les femmes en font 
moins attaquées que les hommes, princi- 
palement pendant que leurs évacuations 
ordinaires fubfftent. 
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Des caufes conjointes de la Goutte. 


I L n’y a point d'effet qui ne foit produit 
par quelques caufes ; celles de toutes les 
maladies font ou internes ou externes. Les 
caufes internes font conjointes ou contenues 
felon la diftinétion qu’en ont fait tous les 
Médecins dans leur Pachologie. 

La caufe conjointe de la Goutte n’eft 
autre chofe qu’une matiere tartareufe, ter- 
reitre, feche, graveleufe qu’on peut.com- 
parer au plâtre, à la marne, à la craie & 


DE LA GouTTE. 

au tufeau délaié dans une lymphe plus ou 
moins vifqueufe, qui, étant PES fur 
différentes parties, & principalement fur 
les articles, y produit des fymprômes plus 
ou moins fâcheux , felon qu’elle abonde 
plus ou moins en fels fixes, acres ou acides, 
C'eft à cette matiere qui nage dans route 
la mafñle du fang, & même dans le fuc 
nerveux , à laquelle nous donnons les noms 
de matiere goutteufe, d'humeur goutteufe 
& hétérogene. La caufe continente ou 
contenue eft celle qui eft inhérente & fixée 
fur une partie 

On donne le nom de dif conjointe à 
cette matiere avant qu’elle foit portée par 
les loix de fa circulation jufqu’à l'extrémité 
des vaifieaux artériels fanguins & lymphati- 
ques des ligaments, descendons, des mem- 
branes, &c. Il peut être aufli porté quel- 
quefois de cette humeur goutteufe dans les 
glandes fynoviales qui fe trouvent dans les 
articles les plus confidérables , comme l’a 
démontré Cloptonhavers Médecin Anglois 
dans fon Oftéologie. 

On ne fçauroit douter de l’exiflence de 
cette matiere goutteufe qui nage dans læ 
malle du fang d’un Goutteux , & fur-toue 
dans fes parties lymphatiques & féreufes 
qui en font le véhicule; pour en être con- 
vaincu , il fuffit d'examiner les cofes & les 
nodus qui fe trouvent fur les articles. : 


À 3 


ê AR RE 


RTC EE PRIMES 


CHAPI T R. E 1 bi L. 
Des caufes antécédentes de la Goutte. 


Uoiïque plufeurs excellents Auteurs 

ayent traité cette matiere à ne rien 
defirer de plus ; cependant comme ils ont 
prefque tous écrit en latin, & que j'écris 
en françois en faveur des Goutteux de ma 
nation qui ne lentendent pas : je vais 
rapporter ce qu'ils ont dit fondés fur 
l'expérience & l’obfervarion. 

La plus mauvaife de toutes les caufes 
antécédentes de la Goutte, eft la difpofition 
héréditaire qui vient du germe de la femen. 
ce des peres & meres, & même des ayeuls, 
tranfmife à leur poftérité: c’eft un funefte 
héritage dont on ne peut guere fe défaire, 
& qui fait que les enfans, quoiqu’innocents, 
font obligés de porter la peine des fautes 
& des égarements de ceux dont ils ont reçu 
la vie. Elle eft incurable, & fujetre à de 
fréquents retours: mais on peut calmer fes 
fymptômes. 

La foibleffe naturelle ou de naiflance , 
& la vieilleffe, peuvent auffi être regardées 
comme des caufes anrécédentes de la Goutte, 
dont on ne peut guere fe garantir, 
parce que dans l’un & l’autre écart les pre- 
mieres digeftions font rarement parfaires ; 


Les fucs digeftifs font afloiblis & dégénerés,. 
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Jeur chyle eft prefque toujours chargé Le 
_ matieres groffieres & mal broyées , qui fonç 
les fources ordinaires de la Goutte. 

Les autres caufes externes ou anrécéden 
tes, viennent des chofes qu'on appelle ea 
Médecine non-naturelles, c’eft-à-dire; 
dont le bon ufage qu’on en fait entretiens 
Ja fanté, & dont le mauvais procure les 
maladies : ces caufes font : 

1°. Un air épais & marécageux , un 
changement fubic d’un air chaud dans un 
froid , d’un air fec dans un humide, qui 
ferment les pores de la peau & empêchent 
la rer 

°. Les aliments grofliers & de difficile 
ton » comme font les viandes falées 
& trop ragoûtées, un trop fréquent ufage 
des fruits cruds & acides, des fromages 
aigris, &c. La trop grande abondance 
d'aliments pris à chaque repas : ce qui en- 
gendre des crudités dans l’eftomac, & qui 
rend la premiere digeftion imparfaite. 
3°. L’ufage immoderé des liqueurs fer- 
mentées & {piritueufes; celui des vins blancs 
& du cidre, parce qu’ils font pleins de 
tartre , & que l’expérience fait voir que 
dans les pays où on ne boit que du via 
blanc, & dans ceux où le cidre fai la 
boiflon otdinaire, la Goutte y eft plus 
fréquente que dans ceux où l’on ne bojt que 
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4°. Avec l’excès du vin, rien n’eft plus 
capable de produire la Goutte que l'acte 
de Vénus trop fréquemment réiréré. La 
foiblefle que Pun & l’autre apporte au 
genre nerveux & tendineux, donne occa- 
fion à la matiere gourreufe de sinfiltrer 
dans ces parties, & d’y féjourner. Toute 
antiquité en a reconnu les mauvais effets, 
ce qui a donné lieu au proverbe, qui dit 
que Bacchus & Vénus fonc le pere & la 
mere de la Goutte. 

s°. Les mouvements trop violents, les 
état qui furpaflent les forces, les veilles 
fréquentes & ineonfidérées, qui occalionnent 
Ja foiblefle des folides & la trop grande 
diffipation des liquides, & fur-rout du 
fuc nerveux , font fouvent des caufes an- 
técédentes de la Goutte ; auffi bien que la 
vie fédentaire & oifive qui produit l’en- 
gorgement des vaifleaux par le défaut de 
éran{piration. 

6°. Les luxartions, les chutes, les efforts 
outrés où il fe fait une diftention confidé- 
rable des tendons, des mufcles qui foutien- 
nent les articles dont le reflorr a été 
forcé, & qui par conféquent font infini- 
ment affoiblis, donnent fouvent occafion 
à l'humeur goutteufe de’sy fixer. 

7°. Les évacuations habituelles fuppri- 
mées, comme font le flux hémorrhoïdal 
fouvent périodique chez les hommes: le’ 
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flux menftruel ,. foit fupprimé , foit confi- 
dérablement diminué chez les femmes: 
les ulceres fanieux deffléchés, caufenr le 
retour de la Goutte, & même fon rapport 
fur les parties nobles. 

8. Toutes les pallions mal réglées , 
telles que font lemportement, la colere, 
Jambition démefurée , la triftefle, les in- 
quiétudes & toutes les paflions outrées qui 
alterent les fonctions, troublent l’écono- 
mie animale, le repos, & la tranquillité 
de l'efprit , donnent lieu à la Goutte. 

9°. On met aufii au nombre des caufes 
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Des Jignes de la Goutte en général. 


Es fignes de la Goutte, comme ceux 
&_, de toutes les maladies, font diagnoiti- 
ques ou pronoftiques. 

Les fignes diagnoftiques font ceux qui 
nous font connoître ce qui précede , & ce 
qui annonce une maladie, les fymptômes 
qui l’accompagnent dans fon commence 
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ment, dans fon progrès, dans fon état 
& fa fin. 

Les fignes pronoftiques , font ceux pat 
kefquels un Médecin porte fon jugement 
fur les diflérents événements & change- 
ments qui arrivent ordinairement ; avant, 
pendant & après une maladie : fondé far 
quelques fignes précédents , fur fes propres 
obfervations , ou fur celles desbons Auteurs; 
qui ont écrit fur une maladie dont il ef 
queftion. Tel eft le pronoftic qu'un 
Médecin annonce fur une crife qu’il voie 
paroître , fçavoir : { par exemple ) fi ceite 
erile aura un bon ou mauvais fuccès ; fi à 
la maladie il en fuccédera une autre plus 
ou moins dangereufe, felon la bonne ou 
mauvaile métaflafe qui fe fera d’une partie 
noble & néceflaire à l'entretien de la vie, 
ou d’une partie non abfolument néceflaire 
fur une partie noble : comme il arrive dans 
la Goutte remontée, lorfque l'humeur 
goutteufe eft portée des pieds à la tête, 
ou que de la tête elle eft rapportée aux 
pieds. 

Tous les fignes tant diagnoftiques que 
prognoftiques ont été parfaitement rappor- 
tés par tous les Auteurs; tant anciens que 
modernes, qui ont écrit fur la Goutte tels 
que Aretæe, Cœlius, Aurelianus, Siden- 
ham, Crbmuler Frederic Hoofman & 
plufeurs autres dont je ne fuis que l’écho, 
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Ainteaede 
Des fignes diagnoftiques qui précédent l'accès 
de Goutte. 

Le fignes diagnoftiques qui annoncent 
& précédent l'accès de Goutte, fonc 
ordinairement une digeftion lente & im- 
parfaite ; des crudités, des flatuofités , des 
naufées, des pertes d’appetit, des parelles 
de ventre & des altérations dans prefque 
toutes les fonctions & les fécretions , fur- 
tout dans celles des urines, qui -font 
ordinairement chargées & pleines de fédi- 
ment, rendues en petite quantité, quelque- 
fois avec ftrangurie, comme je l'ai fouvenc 
obfervé : ce qui ne doit point paroître 
furprenant, puifque la Goutte & la Néphré- 
tique reconnoifient la même caufe, & vont 
fouvent de compagnie. | 
Plufeurs malades à l'approche de l’accès 
fentent un appétit défordonné , qui n’eft 
point naturel, & qui n’elt produit que par 
une contrattion violente des branches 
des nerfs de la huitiéme paire , & des fibres 
motrices de l’eftomac. Il arrive auffi fouvenc 
qu'à l'approche de accés, le malade 
reflens une _démangeaifon infupportable à 
l'endroit où la Goutte doit fe manifefter ; 
3 eft accablé per un inquiétude Es 
qui lui faic poufler des foupirs involontaires, 
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la flexion des articles devient plus difficile 
de jour en jour ; le malade ne trouve de 
plaifir que dans l’inaction & la nonchalance, 
il éprouve des friflons, des tremblements, 
auxquels fuecéde une émotion fébrile, & 
un extrême penchant au fommeil fouvent 
comateux. 


À R TLC Be ET: 


Des fignes diagnoftiques de l'accès de Goutte 
confirmé. 


EF Nfn, après ce prélude, laccès de la 
Goutte commence à paroître confirmé , 
on le connoit par les fymptômes fuivants, 
décrits par les mêmes Auteurs que j'ai cités 
à l’article précédent. 

_ 1°, Le malade endormi eft réveillé par 
la douleur, qui fe fair fentir à la plante 
du pied, & plus ordinairement à fon 
gros doigt, & quelquefois même à l'os de 
la jambe & au talon. Cette douleur eft f1 
violente qu'il la compare à celle d’une 
luxation ou déboïîtement des os, où les 
ligaments & les cendons des muicles qui 
les retiennent font tiraillés à l’exces, & 
comme déchirés; il fe plaint d’un fenti- 
nent importun , comme fi on verfoit fur: 
la partie affetée une eau à demi tiéde. 

La douleur augmente, elle devient de 
plus en plus fâcheufe, jufqu'à ce qu'elle: 
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foit parvenue à fon fouverain degré : ‘elle 
eft alors fi violente, qu’il lui femble que 
les chiens déchirént & rongent fes liga- 
ments; ces accidents font fuivis de friflons 
& d’une tenfion fpafmodique que la fievre 
accompagne trés-fouvent. Pour peu que 
ces fymptômes augmentent, la partie 
- aflectée devient fi fenfible, que le malade 
ne fçauroit fupporter le moindre linge. 
C’eft en vain qu'il tâche, en fe retournant 
mille fois dans fon lit, de trouver une 
fituatiton qui lui procure quelque tranquil- 
lité; il ne fait que redoubler fes douleurs. 
Après que l'accès a duré dans cet état 
pendant environ vingt-quatre heures, 
l'action de lhumeur goutreufe étant un 
peu ralentie par unelégere, maisimparfaire 
digeftion, qui s’en eft fait, la violence des 
fymptômes fe ralentit auf; ce qui donne 
occafion au malade de fe livrer au fommeil : 
il fe trouve à fon réveil dans une douce 
moiteur , avec une diminution confidérable 
de {es douleurs : 1l obferve en même temps 
que la partie eft tuméfñée, & 1l efpere 
la fin de fon martyre : mais ce plaifir eft 
aufli peu. durable que le foulagement eft 
paflager. En peu de temps il arrive une 
métaftafe ; humeur goutteufe abandonne 
un pied pour fe jetter fur l’autre, &4l 
devient le théâtre d’une nouvelle tragédie. 
Ji arrive crès-fouvent que la Goutte s'em- 
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pare des autres parties du corps & même 
des plus nobles, foi facceflivement l’une 
aprés l’autre , foic routes enfemble & en 
même temps. 

Lorfque la Goutte ef entierement fixée 
fur un article, elle perfevere dans cet état 
violenc plus ou moins long-temps felon 
Vâge du malade & fa bonne ou mau- 
vaile conftitution. Elle dure ordinairement 
quatorze jours aux bons fujers & qui en 
font rarement atraqués : mais aux vieillards 
& à ceux dont les accès ont été fréquents, 
dont les parties ont perdu beaucoup de 
leur reflorc, & qui font’ pour ainfi dire 
énervées, les acces durent jufqu’à quarante 
jours, &% quelquefois plus. On obferve que 

endant les quatorze premiers jours les 
malades rendent peu d’ürine, & dont la 
quantité ne répond pas à beaucoup près à 
celle de la boiffon qu’ils prennent : elles, 
font colorées, & quand elles font dépofées, 
elles laiflent au fond de l’urinal un fédimenc 
rouge , fabloneux & briqueté. La perte 
d’appérit continue , les naufées font plus 
fréquentes & quelquefois avec vomifle- 
ment ; les malades reffencent une chaleur. 
d'eftomac, & cependant le ventre elt 
pareileux; ils fe fentenc appefantis, pleins 
de chagrin, d’ennui & d'inquiétude ; ils 
fonc à charge à eux-mêmes & à ceux qui 
les gouvernenc ; chofe à la vérité tres- 
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pardonnable à celui qui fouflre. C’eft ainfi 
que cous ces cruels maux font raflemblés 
dans un Goutteux, comme cous les mal- 
heurs dans la boëre de Pandore. | 

Ce n’eft pas le tout; les fuites des accès 
dont les Goutreux font la viétime, font 
encore plus funeftes. Quoique la douleur 
& les autres accidents qui accompagnent 
Ja Goutte femblenc être ceflés, 1l refte 
au malade une impuiffance de marcher & 
de fléchir les articles qui ont été aflectés 
plufeurs fois, fur-rout à la fuite d’une 
Goutte réguliere qui a été négligée, ou 
mal foignée dans fon commencement, ce 
qui dure quelquefois plufieurs moisde fuire, 
1 arrive aufli fouvent, foit par le défiue 
du fuc nerveux, foir par celui de la lymphe 
nourriciere , que les tendons & les nerfs 
des mufcies font contractés jufqu’au point 
que les membres font en contorfion, ce 
qui arrive principalement aux pieds, aux 
mains & à leurs doigts. Les articles étanc. 
de cette façon privés de leur mouvement, 
la matiere de la Goutte la plus grofliere 
ne pouvant rentrer dans les vaifleaux de 
rapport, eft dépofée fur les ligaments, 
elle s’infiltre dans les articles, elle s’y 
mêle quelquefois avec la fynovie , elle 
s'y defléche & forme enfin les rofes & 
les nodus, dont la matiere eft plüs ou 
moins dure, comme on yeérra par les 
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raifons que je rapporterai ci-après, chap. 3: 
des tofes "G'des nodus, dans la feconde 
partie: de ce Traité. 


ARTICLE TI IL. 
Des fignes pronoftiques de la Goutte. 


L y a deux efpeces de fignes pronoftiques, 
. de confolants & de fâcheux. 

On peur dire en général que la Goutte 
par elle-même n’eft pas dangereufé : mais 
elle eft coujours fâcheufe par les douleurs 
qu'elle fait fouffrir; il y à même des 
Goutteux qui en reflentent plus ou moins, 
felon qu’elle eft plus ou moins invétérée: : 
On doit regarder la Goutte comme une 
maladie chronique, qui depuis la plus 
tendre jeunefle , jufqu’à l'extrême vieillefie, 
fe fair fentir de temps en temps. Les 
jeunes perfonnes peuvent efpérer une 
entiere guérifon, fi dans leur. premiere 
attaque de Goutte 1ls fonc traités métho- 
diquement dès le commencement, & s'ils 
obfervent un régime exact tel que nous 
Je prefcrivons. Les vicillards au contraire 
Fe à la vérité être foulagés , mais 

ils portent toujours leur ennemi avec eux 
jufqu’à la mort, fur-tout fi chez eux la 
Goutte eft invétérée. 

La Goutte réguliere, qui fe renouvelle 

tous les ans, palle chez plufeurs Auteurs 
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pour incurable, & qui caufe tôt ou tard 
des contractions aux tendons & aux liga- 
ments, qui empêchent le mouvement des 
membres, & produifent l’impuiflance de 
marcher; ce qui n’eft pas toujours véri- 
table, on a l'expérience du contraire. 

Ceux qui font attaqués de la Goutte 
dés leur jeunefle, vivent rarement long- 
temps ; au contraire lorfqu’on ne commence 
à la reflentir que dans un âge avancé, on 
vit plus long-temps, mais prefque toujours 
miférabiement, 

La Goutte récente, dont le principe 
vient d’une difpoñrion héréditaire , fe 
guérit rarement; & lorfqu’elle eft invété- 
rée, elle ne fé guérit jamais; on peut tout: 
au plus la foulager par des remedes pallia- 
tifs. On a obfervé que les douleurs de 
ceux qui ont été atraqués de la Goutte aux 
mains & aux pieds depuis plufeurs années, 
ne font pas fi violentes dans les accès fou- 
vent réltérés , que dans les premiers accès. 
Ne feroit-ce point parce que par la longue 
habitude les filamens nerveux, qui font 
diftribués dans les fibres motrices de ces 
parties, ont perdu leur fouplefle, & à 
force de contractions réitérées , font deve- 
nus plus roides & plus fermes & par 
conféquent moins fenfibles. 

La Goutte froide des anciens ou oœdé- 
mateufe. n’eft pas fi douloureufe que la. 
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Goutte chaude ou inflammatoire: mais les 
accès durent ordinairement plus long- 
temps. 

La Goutté vague fcorburique eft la 
moins opiniâtre, & elle revient rarement 
lorfqu’elle à été une fois guérie ; cependant 
elle peut dégenérer en Goutte fixe, & être 
fujette à la récidive, fi la caufe n’en eft 
pas détruite par les nid convenables, 
& fi après la guérifon, on n’obferve pas 
Je régime néceflaire pour en empêcher le 
retour. 

Le pronoftic le plus favorable qu’on 
puifle porter de la ceffation prochaine de 
la Goutte inflammatoire des pieds , des 
mains & des autres membres , eft lorfque 
le malade commence à s’appercevoir que 
la douleur, la rougeur, la chaleur & la 
tumeur diminuent ; que Îa démangeailon 
furvient, que la peau s'écaille, & qu’en 
la frottant il s'en détache des matieres 
femblables à du fon. C’eft un figne que 
l'humeur goutteufe abandonne les parties 
intérieures pour fe porter à l'habitude du 
corps ,; felon le  pronoftic général 
d’Hypocrate. Zutus foras bonum. Si au con- 
traire la tumeur & les autres fymptrômes 
de la Goutte diminuent confidérablemert , 
& que la douleur fubffte coujours dans le 
même état, on ne peut en porter un bon 
pronofic: c'eft un figne que l'humeur 
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ssoutteufe n’a point abandonné fon féjour 
fur les tendons, les ligaments, &c. qui 
font autour des articles ; qu'il s’y en faitun 
dépôt, qu’elle s'y accumule peu à peu, & 
forme enfin les tofes & les nodus. C’eft 
alors que la maladie eft regardée comme 
incurable, & qu’en cet état on peut ap- 
peller un Goutreux un martyr habituel : 
il y a cependant dans quelques Aureurs 
des obfervations derofes & de nodus diflipés 
& guéris, mais elles font rares. 

Quoique Hypocrate prononce dans fes 
japhorifmes 28, 29 & 30 feét. 6, que les 
feunuques ne fonc point fujets à la Goutte 
mon plus que les femmes, à moins que 
Îleurs évacuations ordinaires ne foient paf- 
Hées , ni les jeunes gens avant d’avoir eu 
commerce avec la femme : cependant on 
obferve le contraire dans le climat que 
mous habitons : mais on ne doit pas pour 
cela accufer le Prince de la médecine , de 
m'être pas fidele & d’en avoir impolé à la 
pente. 

1°. Ce qui eft vrai dans le pays qu’il 
Hhabitoit, peut ne l’être pas dans le notre: 
car la différence des climats ne contribue 
pas peu à la naïflance de la Goutte 

Pres le Tropique où vivoit Hypocrate, 
des pores de la peau font plus ouverts, & 
des tranfpirations plus abondantes ; par con- 
Kéquent les matieres hétérogenes trouvent 


' 


20 TRAITÉ 
des iflues par où elles s’échappent. Aû 
contraire dans les contrées du Nord, les 
pores font plus ferrés, les parties folides 
font plus roides, les matieres hétérogenes 
qui doivent fortir par les voies de la tranf- 
piration font retenues, & la Goutte y 
regne bien plus que dans les pays chauds: 
20. [l faut croire aufli que du temps 
d'Hypocrate, les eunuques , les femmes 
& les jeunes gens vivoient plus fimplement 
& plus fobrement qu’on ne fait aujourd’hui. 
Le Cuifinier françois n’avoit point encore 
paru. On ne connoifloit point ces nouveaux 
_ragoûts, qui n'ont été inventés que pour 
irriter l'appetit, qui ne font qu’afloiblir les 
digeftions, pervertir les fécretions naturel- 
les, & mettre le trouble dans toute l’éco- 
nomie animale, Les eunuques, les femmes 
& les jeunes gens n’ont point changé de 
nature , ils font à préfent ce qu'ils étoient 
du temps d'Hypocrate ; mais la vie licen- 
tieufe & déréglé ée qu'on mene aujourd’ hui 
p’elt "pas la même. 
… 3°. Les peres & meres deviennent Gout- 
teux par le défaut derégime, &tranfmettent 
à leurs enfants la peine qui étoit due à 
leur intempérance. Les enfants imitent la 
maniere de vivre de leurs peres'; on leur 
permet dés la plus tendre jeuneffe l’ufage 
du vin & des liqueurs fpiritueufes ; la 
Goutse fe développe peu à peu, & ils en 
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éprouvent les fâcheux effets avant l’âge de 
puberté. | 

Lesaphorifmes d'Hypocrate, fe trouvent 
donc véritables & fideles à légard du 
(temps où il vivoic, & du climat fous 
lequel il habitoit : & non à l'égard du 
temps où nous vivons, & du pays que 
nous habitons. 
… Nora. Qu'il eft bon d’avertir que tous 
les fignes tant diagnoftiques que pronofti- 
ques, ne fe rencontrent pas en tous les 
Goutteux, ni en toutes fortes de Gouttes;: 
il y en a de communs, il y en a de 
particuliers à chaque efpece, ce que nous 
ferons voir dans la fuite lorlque nous en 
traiterons, 


GrbbsA rl EE che: 


De la Goutte inflammatoire en particulier. 
l Orfqu’au Chapitre premier de ce Traité 


nous avons fait la divifion de la Gout- 
te par rapport à fa nature, nous l'avons 
divifée en chaude & en froide comme les 
anciens Médecins. Nous avons donné à 
leur Goutte chaude le nom de Goutte 
inflammatoire ou éréfipélateufe, parce que 
les fymprômes de cette Goutte & de l’éré- 
fipelle font pour ainfi dire les mêmes ; c'eft 
à cerre efpece que j'ai dit, que l'applica- 
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tion des fang-fues fur la partie affigée 
pe des effers furprenants , lorfqu’elles 
fonc appliquées avec méthode, & avec 
. toutes les précautions nécellaires. C’eft ce 
que nous prérendons démontrer dans ce 
Chapitre, 


AUR TLC EE 
Des fignes pathognomoniques de la Goutte 


inflammatoire. 


| se fignes pathognomoniques qui diftin- 
guent la Goutte inflammatoire d’avec 
Jes autres efpeces de Goutte font la rougeur, 
la chaleur qu’on fent en y appliquant la 
main , la douleur, la tumeur & la durée 
de l'accès. 

1°, Sa rougeur eft femblable à celle de 
l'éréfipelle phlegmoneux, & par conféquent 
éclatante dans lPune & l’autre maladie, 
quoiqu’un peu moins dans Pérélipelle. Cette 
rougeur ne vient que de ce que la lymphe 
& la férofité du fang fonc chargées d’une 
matiere tartareufe & terreftre, trop grofliere 
pour entrer dans les petits vaifleaux de 
rapport; elle ne peut être reprife pour être 
feportée dans le fang : elle forme par con- 
féquent une obftruétion dans les petits 
vaifleaux lymphatiques artériels : mais com- 
me le cœur fe contraëte continuellement, 
& qu'il porte à chaque moment le fans 
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vers l’extrémité des vaifleaux artériels lym- 
phariques de la peau, il les force & contraint 
les plus petites parties globuleufes du fang 
d'y emrer, c’eft ce qui produit la rougeur 
qui paroi à l’extérieur dans la Goutte 
inflammatoire , comme dans l’éréfipelle 
phlegmoneux. Ce qu'il y a encore de 
commmun entre ces deux maladies: c’eft 
que lorfqu’on prefle légeremenr la peau 
avec le doigt, il paroi fous l'endroit 
comprimé une marque blanche qui rede- 
vient rouge incontinent après qu’on a retiré 
Je doigt ; cela n'arrive Lu parce que les 
petites parties rouges & globuleufes du 
fang qui ont été forcées par la vive con- 
traction du cœur, d'entrer dans les perits 
vaifleaux lymphariques artériels de la peau, 
font reportées en arriere par la preflion du 
doigt : mais fitôc qu'il eft Ôté de deflus 
la partie enflammée, ces petites parties 
globuleufes & naturellement rouges, ne 
trouvant plus d’obftacle, rentrent facile- 
ment dans les vaifleaux Aymphaiques (os 
reprennent la place qu'elles avoient été 
€ontraintes d'abandonner par la preffion du 
doigt. 
© 2e. La chaleur & l'ardeur qui accompa- 
gnent toujours la rouseur, vient non feule- 
ment de ce que le fang globuleux éft 
plein de parties huileufes qui fe volatilifenc 
& s’exaltent pendant le féjour qu’il faic dans 
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les petits vaifleaux artériels Iymphatiques, & 
de ce queles parties ignées ainfi développées 
s’échappent par les pores de la peau:mais auffi 
de ce que les parois de ces perits vaifleaux, 
étant trop diftendus par la trop grande 
AE de liqueur pui contiennent, fonc 
s efforts continuels pour fe contra: der & 

fe M de leur embarras, ce qui aug- 
mente leur mouvement, & par conféquenr 
la chaleur ardente qu'on fent en y appli- 

ae la main. 

°. La tumeur ne vient que de ce que tous 

ve petits vaifleaux artériels, tant fanguins 
que lymphatiques, contiennent dans leur 
capacité plus de liqueur & de matiere qu’ils 
n’en peuvent naturellement contenir. Leur 
volume ainfi augmenté contraint les parois 
de ces vaifleaux de s'éloigner de leur 
centre, & par conféquent de tenir plus 
d’efpace, ce qui fait élever la peau & 
produit la rumeur. [1 faut cependant remar- 
quer que cette tumeur n’eft pas ordinaire- 
ment f1 élevée dans la Goutre chaude & 
inflammatoire que dans la Goutte froide 
œdémateufe ; mais elle eft bien plus fen- 
fible au toucher. | 
4°, La douleur ne fe fait jamais fentir que 
parce que les nerfs font irrités, & ils ne 
le font que parce qu’ils font portés au-delà 
de leur ton naturel par une trop grande 
difiention, ou parce qu’ils font vivement 
portés 
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picotés par les pointes âcres ou acides de 
la matiere goutteufe qui réfide dans les 
petits vaiMeaux, ce qui forme un état fpaf- 
modique. 

5°. La durée de l’accès eft ordinairement 
moins longue dans la Goutte inflamma- 
toire des extrémités, que celle des autres 
 Gouttes; cette durée , felon plufeurs 
Auteurs, n’elt guere que de quatorze jours, 
& felon Hypocrate elle s'étend jufqu'à 
quarante jours : mais l'expérience journa- 
Jiere fait voir que ce temps n’eft pas tou 
Ljours limité, puifqu’il arrive fouvent que 
Ja matiere goutteufe abandonne un pied 
|pour fe jetter fur l’autre, delà elle fe porte 
sa la main, au coude, au genouil, &c. 
‘& elle féjourne plus ou moins long-temps 
idans chaque partie. Ainfi on ne peut rien 
déterminer de certain fur la durée de l'accès 
ide la Goutte, qui, d’ailleurs, abandonne 
ouvent le fiege des membres pour fe 
jetter fur le tronc, où fa durée ne peut 
#ncore être mefurée: car fi elle ne cede 
pas aux remedes qu'on emploie pour la 
rapporter {ur les membres, elle dure fouvenc 
des années entieres, elle devient même 
incurable , & conduit à la mort. 

Voilà les fignes qui cara@érifent la Goutte 
inflammatoire, & qui, à lexception de la 
douleur , ne fe rencontrent pas tels dans les 
autres efpeces de Goutte, 

B 
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ARTICLE ‘El 
Des indications qu'il faut fuivre pour parvenir 
à la cure de la Goutte inflammatoire. 


L E plus cruel & Île plus infupportable 
des fymptômes qui accompaguent la 
Goutte inflammatoire , eft fans contredit 
les vives douleurs que reffentent les martyrs 
qui en font attaqués : & je crois que c’eft 
avecraifon que le célébre Frédéric Hoofman 
fait confifter l’effence de cette douleur dans 
le fpafme violent que caufe la trop grande 
diftention des vaifleaux, & lirricarion des 
petites fibres nerveufes répandues dans les 
membranes, les ligaments & fur les tendons 
qui retiennent les os des articles dans leur 
fituation naturelle, ce qui donne occafion 
à un mouvement fébrile, & très-fouvenc 
même inflammatoire. Quelle eft donc la 
premiere indication qu’il faut fuivre lorf- 
que la Goutte eft en fureur P il ny en a 
point d’autre que de calmer le fpafme qui 
en eft l’auteur ; c’eft donc par là qu'il faut 
commencer la cure de la Goutte inflam- 
matoire : car {1 le fpafme cefle, la douleur 
ceflera, & notre premiere indication. fera 
remplie. 

1°. C’eft ce qu’on fera fi on désorge. 
les petits vaiffeaux fanguins & lymphatiques. 
qui font dans une diftention outrée & dans, 
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un état fpafmodique ; l'application réitérée 
des fang-fues produira cer eflet, comme je 
crois l'avoir démontré Chap. 5. Art. 6. 
C’eft donc à ce premier remede qu’il faut 
avoir recours , en obfervant les précautions 
rapportées au Chap. 9. Mais il faut fur-tout 
réitérer cette applicaion jufqu’à ce que 
Ja rougeur , la rumeur, la douleur & 1a 
chaleur foient entiérement diffipées , comme 
nous l'avons déjà dit précédemment. 

29, Comme après que l'accès de Ia 
Goutte eft pallé , il refte toujours quelque 
foibleffe ou quelque legere douleur, {ur 
tout en marchant, produite par la trop 
grande diftention que les parties ont 
{ouffert , 1l eft néceflaire d’avoir recours à 
d’autres remedes dont on doit ufer, foit 
pendant, foit après l'accès de la Goutte, 
pour fortifier les parties affoiblies & s’op- 
pofer au retour de la Goutte, c’eft la 
feconde indication qu’on doit fuivre. 

On trouvera ces remedes, tant ceux qui 
conviennent à la Goutte inflammatoire, 
que ceux qui conviennent aux autres efpeces 
de Gouttes , ci-après, 2°, Partie, Chap. 3. 
Des Remedes prophilattiques de la Goutte, 
& Partie 2e, Chap. 6. Art. 2. Des formules, 

30. La troifiéme indication qu’on doit 
fuivre, eft de détruire, fi on peut, lacaufe 
conjointe de la Goutte, par le moyen d’un 
régime exact & des remedes convenables 
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à chaque efpece de Goutte; que nous 
indiquerons dans la fuite; & on réuflira 
certainement , fi on trouve des malades 
dociles & qui veuillent bien s’y prêter; ce 
qui eft trés-rare , parce qu’il y a beaucoup 
plus de Goutreux qui facrifent leur eftomac 
a leur langue, qu’il n’y en a qui facrifient 
leur langue à leur eftomac : tant il eft 
difficile à ceux qui ne cherchent qu’à fatif- 
faire leur appérit fenfuel, de mettre leur 
langue & leur eftomac d'intelligence ; c’eft 
ce qui apporte le trouble dans les digeftions, 
caufe ordinaire du principe de la Goutte 
& de fon entretien. 


A'etrtre LEutRTE 


Principes phyfiques @ méchaniques pofés pour 
remplir furement la premiere indication. 


P Our démontrer comment on peut 
calmer le fpafme, difliper la douleur, 
& détruire les autres fâcheux fymprômes 
de la Goutte inflammatoire que nous avons 
rapportés dans l’article premier de ce chapi- 
tre, il faut établir des principes qui condui- 
fent à cette démonftration : c’eft pourquoi, 
avant toute autre chofe, il faut concevoir 
que dans l'animal la circulation des liqueurs 
fe fair par les loix de l’hydraulique , je 
veux dire par la force des pompes expulfives 
- & afpirantes. Cette pompe expulfive fe 
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trouve dans le cœur de l’animal , qui a fon 
mouvement alternatif de dyaftole & de 
fyftole, c’eft-à-dire , de dilatation & de 
conftriction. Lorfque le cœur fe dilate, il 
reçoit dans fes ventricules droit & gauche 
le fang que lui fourniflent les oreillectes 

droite & gauche, & lorfqu’il fe contracte, 
il pouffe avec violence , & en mêmetems, 
Je fang dans lartere pulmonaire & dans 
Paorte, à l’aide de fes valvules, difpofées 
de façon, qu’elles empêchent le fang de 
| retourner en arriere. Le fang qui eft poufié 
: avec la force furprenante du cœur dans les 
‘arteres , eft porté jufqu'à leur derniere 
‘extrémité ; enforte qu’il n’y a pas un feul - 
| point dans lanimal qui ne foit arrofé, tant 
| par un petit vaifleau artériel fanguin , que 
| par un petit vaifleau artériel Iymphacique : 
(car comme l’artere eft un canal conique, 
‘dont la bafe eft à la fortie du cœur, ce 
‘vaifleau conique infiniment divifé fe ter- 
:mine en des pointes infiniment fines, & 
dont le diametre furpafle en peritefle celui 
du plus petit poil, qui a lui- même une 
(cavité, puifqu’il reçoit non feulement fa 
nourriture, mais même fon accroiflement 
|par la liqueur qui lui eft convenable, & 
qui lui eft porté par la violente contraction 
‘du cœur, qui n’eft autre chofe que la pompe 
expulfñive que nous annonçons. 

Lors donc que le fang, proprement dit, 
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eft pouifé par cette pompe juQqu’à l'extré. 
mité du cône artériel , il eft porté jufqu’à 
un certain point de ce cône fi étroit, que 
la partie rouge ou globuleufe du fang, 
dont le volume eft trop gros, ne peut aller 
plus loin : alors le fage Auteur de la nature 
a formé des pompes afpirantes { j'entends 
des anaftomoles ou continuités de petites 
artéres , vaifleaux de tranfport , qui s’a- 
bouchent avec les perits vaifleaux fan- 
guins , vaifleaux de rapport, dont le dia- 
metre eft égal, ce qui eft parfaitement 
démontré par le fidele obfervateur Lœwen- 
hooc, } par le moyen defquelles le fang 
rouge & globuleux eft repris pour être 
reporté au cœur, pour fubir une nouvelle 
circulation, & de nouvelles altérations qui 
le rendent propre à l'entretien des fonétions, 
& de l’économie animale. Mais comme 
outre les petites parties globuleufes du fang 
qui doivent être reprifes par les petites 
veines fanguines, il y a aufli des parties 
lymphatiques & féreufes qui doivent être 
reprifes par des vaifleaux Ilymphariques 
abforbans, tant direûts que latéraux , qui 
font comme des pompes afpirantes natu- 
relles, qui reprennent la lymphe & la féro_ 
fité, pour être reportées au cœur comme 
à leur centre, S’ilarrive quelque obftruction 
dans ces petits vaifleaux de tranfport, foit 
par quelque matiere groffere , foit par 
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quelque lymphe épaiflie, dont le volume 
fera plus gros que le diametre de ces petits 
vaifleaux de rapportne fera étendu ,ilsy fera 
néceffairement un féjour de cette matiere, 
une interruption, ou du moins un retarde 
ment confidérable dans la circulation ; cette 
matiere s’accumulera peu à peu, & formera 
üne tumeur qui deviendra enfin inflamma- 
toire ayec tous les accidents qui la fuivent. 


ArntTicze IV. 


Application de ces principes à la Goutte 
| inflammatoire. 


EL. cœur doic donc être regardé comme 
june pornpe foulante ou expulfive, qui 
poufle jufqu'à l'extrémité des vaifleaux 
artériels le fang compolé de parties rouges 
globuleufes, de parties blanches lympha- 
tiques, & de féreufes ; s’il fe trouve dans 
ce fang des matieres hétérogenes , tarta- 
reufes , terreftres, groflieres, âcres ou 
acides, & autres étrangerés à la nature du 
 fang, en quoi confifte, comme nous l'avons 
dit précédemment, la caufe conjointe de 
la Goutte , fi ces matieres, dis-je, ne 
peuvent être reprifes par les vaifleaux de 
rapport , la matiere goutteufe s'arrêtera à 
Jeur orifice, elle y formera une obftruction, 
elle s'y accumulera de plus en plus, elle 
difendra les vaifleaux au delà de leur ton 
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naturel , elle irritera les nerfs, & elle 
caufera le fpafme & les accidents qui le 
fuivent. Il arrivera encore que fi les vaif- 
feaux qui contiennent cette matiere gout- 
ceufe font trop comprimés dans les articles 
par où la Goutte commence toujours , ils 
fe déchargeront dans les vaiffeaux latéraux , 
& cette matiere fera portée du côté qu’elle 
trouvera moins de réliftance, c’eft-à-dire, 
vers les parties extérieures & même jufqu’à 
la peau; elles deviendront alors le théâtre 
de la même tragédie qui étoit repréfentée 
autour des articles. Aïinfi les mêmes fymp- 
tômes qui fuivoient l'engorgement &. 
lPobftruction des vaiffeaux de rapport au- 
tour des articles fe manifefteront à l’exté- 
rieur : non feulement la douleur & le 
fpafme s'y feront fentir, mais aufli la 
tumeur , la rougeur & lachaleur, qui rom- 
bent fous les fens de la vue & du toucher. 
On conçoit facilement par tout ce que 
je viens de dire, que tous ces accidents ne 
furviennent , que parce que les pompes 
afpirantes naturelles & intérieures , c’elt- 
à-dire, les vaifleaux de rapport étant en 
de. & leur orifice étant bouché, 
als deviennent prefqu’entisrement inutiles ; 
il faut donc chercher ailleurs des pompes 
afpirantes extérieures qui puiffent fuppléer 
au défaut des intérieures que la nature 
refufe quelquefoïs dans l'animal, ce qui 
arrive aux Goutteux. 
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A Ru T her: :V: 


Des Sang-fues regardéés comme des pompes 
afpirantes extérieures. 


Q Uelles font donc ces pompes afpi- 


rantes extérieures qu’on peutemployer 
au défaut des intérieures qui font hors d'état 
d’agir dans l'animal, parce qu’elles font 
bouchées par une matiere étrangere ? 

La nature nous en fournit: elle nous 
offre les fang-fues feulescapables de remplir 
comme ïil faut cet office, tant elle eft 
ingénieufe à pourvoir à nos befoins. Les 
fang-fues font de petits animaux aquatiques, 
fans pieds , armés de trois petites dents 
très-aiguès, & fi cranchantes qu’elles per- 
cent facilement, non- feulement la peau de 
l'homme, mais aufli celle du cheval & du 
bœuf: c’eft pourquoi il n’eft pas furprenant 
qu'étant appliquées fur la partie affectée de 
la Goutte inflammatoire elles coupent & 
ouvrent les petits vaiffeaux artériels fanguins 
& lymphatiques, les vaifleaux veineux fan- 
guins & lymphatiques de la peau, & même 
les perites branches des nerfs qui accompa- 
gnent toujoursces vaifleaux. Après qu’elles 
ont fait une ouverture à la peau avec leurs 
dents tranchantes , elles y appliquent 
leur bouche, qui eft un mufcle orbiculaire 
ou une efpece de fphyn£ter , Pas le moyen 

Li 
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duquel elles tirent par fuction , non-feu- 
lement la partie rouge du fang, la lymphe 
&-la férofité chargées de parties hétéro- 
genes goutteufes , caules matérielles & 
conjointes de la Goutte , mais auffi le fuc 
nerveux dans lequel 1! s’eft introduit quel- 
ques parties de ces matieres hétérogenes les 
plus tenues. 

: Pour expliquer les effets que produit 
cette fuction, 1l faut fe fouvenir d’un prin- 
cipe inconteftable de l'hydraulique : que 
tout fluide pouflé avec force eft toujours 
porté du côté qu'il trouve le moins de 
réfiflance ; mais comme le cœur doit être 
regardé comme une pompe foulante & 
expulfive qui en fait l'office, & qui fur- 
monte tant de réfiftances, il doit arriver 
néceflairement & par une raifon incontef- 
table & des plus fimples , que la matiere 
goutteufe contenue dans les vaifleaux de 
tranfport fortira bien plus facilement par 
la porte que les fang-fues lui ouvriront , 
qu’elle ne rentrera dans les petits vaifleaux 
de rapport, parce que l'attraction des li- 
queurs & des matieres contenues dans les 
petits vaifleaux de tranfport eft infiniment 
plus forte par la fuction des fang-fues , qu’elle 
ne l’eft par les vaiffeaux de rapport , quand 
même ils ne feroient pas en obftruction. 


i 
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ArTicre VE. 
Des effets furprenants que produit l'application 
des fang-fues fur la partie même affecce 
de La Goutte inflammatoire qui remplit la 
cpremiere indication curatoire. | 


S° un Médecin prudent & attentif eft 
"3 rappellé par un Goutteux, pour le fou- 
Jige dans fes extrêmes douleurs , aprés 
qu'il éura connu que fà Goutte eft vérita- 
blemént inflammatoire par les fymptômes 
qui la caractérifént, & dont nous avons fait 
Je détail à l’article premier de ce chapitre, 
il ne doit pas manquer de fe fouvenir des 
pompes afpirantes dont nous avons parlé 
dans les articles précédents. Alors il n’hé- 
fitera pas de faire appliquer lés fang-fues 
fur la partie affectée de la Goutte inflam- 
maroire , & dé les réitérer plufieurs fois, 
& jufqu'à ce que tous les fymptômes qui 
Vaccompagnent foient entiérement cefiés ; 
en obfervant toutes les précautions qu'il faut 
ÿ apporter, qui feront détaillées ci-après 
chapitre 1x. | 
1°, En agiffänt de cette maniere , il fui- 
vra infailliblement l'intention de la nature, 
qui ne cherche qu’à fe délivrer de ce qui 
la furcharge, & de ce qui lui eft nuifible. 
20. Aufli-côt que les petites arteres, tant 
fanguines que lymphatiques, A gi 
| ÿT 
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par la morfure des fang-fues x ar Jeur 
uction, le fang , la lymphe & la férotiré 
qui en fortent font diminuer la trop grande: 
diftention de ces petits vaifleaux qui cau- 
foit la douleur ; lennemi eft attiré au 
dehors, & il eft forcé de fortir de fes 
retranchements. | | 
3°. Auffi-tôt que par le même moyen 
le fang contenu dans les petites veines par 
lefquelles celui contenu. dans les petites 
arteres doit être repris pour être reporté au 
cœur , fera évacué , le fang artériel ne 
trouvant plus d’obftacle, entrera facilement 
dans l’orifice de ces petites veines, & fera 
en même-temps mis fous les loix de la 
circulation , déchargé de la matiere gout- 
teufe que les fang-fues auront pompé avec 
le fang ; les vaifleaux feront détendus ; le 
fpafme ceflera , la douleur & la chaleur 
fe difiperont. - 

42. Il faut concevoir que le genre nerveux 
eft coujours de la partie ; car 1l y a toujours 
des filaments nerveux qui accompagnent 
les vaifleaux tant grands que petits; les 
fang-fues n’en peuvent faire ouverture fans 
couper en même-temps ces pecits filaments 
qui y font diftribués : mais comme le fuc 
nerveux n’eft pas lui-même exempt de 
quelques parties les plus tenues de la ma- 
£iere goutteufe, & qu’elle y féjourne, lorfque 
ces petiss flaments fonc coupés par les 


_ 


DE LA GoUTTE. 27 
dents de la fang-fue, ils font , également que 
les petits vaifleaux, déchargés de l'humeur 
goutteufe qui les tenoit en contrainte, & 
qui augmentoic leur état fpafmodique : 
étant par ce moyen délivrés de leurs liens, 
ils exercent leur force organique avec beau- 
coup plus de liberté: c’eft ainfi que la 
racine amere de la Goutte elt détruite, 
{ur-tout celle de la douleur qui eft La plus 
infupp ortable. 

5°. C’eft de cette maniere que les fang- 
fues, en pompant vivement , emportent 
par force & immédiatement de la partie 
même, l'humeur goutteufe qui eft contenue, 
tant dans les petits vaifleaux fangüins & 
lymphatiques ,| que dans les filaments ner- 
‘Veux qui les accompagnent. C'’eft fans 
doute le moyen le plus für , le plus prompe 
& le plus convenable à l'intention de la 
nature qui fait toujours fes efforts pour 
porter à l'extérieur les matieres hétéro- 
genes au fang, qui occupoient intérieure. 
iment les tendons , les ligaments les mem- 
Ibranes, &c. Que peut - on defirer de plus 
de la part des fang-fues appliquées fur la 
partie même, que de dégager les petits 
vaifeaux & les nerfs, & de lever l’obf 
tacle qui les tenoit en contrainte & dans 
un état violent & fpafmodique ? 

6°. En les évacuant , bien loin d’affoiblir 
leur force fyftalcique & organique, on leur 
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donne le moyen de rentrer dans leur état 
nacurel : car aufli-tôt que les vaifleaux 
feront vuidés, leur violente diftenrion cef- 
fera, ils reprendront facilement le ton qu’ils 
avoient perdu , ils preferont plus forre- 
ment la liqueur contenue dans leur cavité, 
ils l’obligeront de rentrer dans les vaif- 
feaux de rapport, & par conféquent ils la 
foumettront aux loix de la circulation. 
7°. Une grande partie de, l'humeur 

goutteufe ayant été pompée, il en rentrera 
moins dans la mafle du fang, & par là on 
s’oppofera aux fréquents retours des accès 
de Goutte, principalement fi elle eft ré- 
cente : & quand elle feroit invétérée & 
même accompagnée de tofes & de nodus , 
les et ne feront ni fi longs ni fi violents, 

. 11 réfülte un autre bon effet de la 
fudion des fang-fües ; c’eft que fi la ma- 
tiere goutteufe réfide profondément fur les 
parties qui font autour des articles , elle 
eft attiréé vers la peau par la force dela 
fuction, ce qui eft prouvé par un grand 
Qu d’expériences. 

, Si au contraire cette matiereeft plus 
à Perérieue dans les vaiffleaux de la peau 
& à l'habitude du corps, elle eft très-promp- 
tement pompée & les vaiffeaux font fubire- 
ment dégagés du poids qu’ils contenoient 
dans leur capacité. 


Feut-on trouver un moyen plus prompc 
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plus für, & moins défagréable pour ôter 
de la partie même la matiere qui caufoit 
tant de défordre par fon féjour ? C’étoit un 
fang , une lymphe , une férofité, chargé de 
parties groflieres, tartareufes , terreftres , 
tenaces qui croupifloient, ou du moins qui 
étoient infiniment ralenties dans les vaïf- 
{eaux capilaires ; qui diftendoient les pa- 
rois de ces vaifleaux au-delà de leur ton 
naturel; qui irritoient les filaments ner- 
‘veux qui caufoient le fpafme & les autres 
fymprômes de la Goutte : mais ces petits 
rvaifleaux font-ils dégorgés, l’érécifme eft 
jappaifé, le fpafme celle, les fibres devien- 
nent fouples, la douleur fe diflipe, le feu 
s'éteint, la tumeur difparoît, les fluides 
tentrent facilement dans les vaifleaux de 
rapport, & fuivent les loix de la circulation; 
les fecrétions ne font plus interrompues ; 
l'équilibre entre les folides & les liquides 
eft rétablie; les tranfpirations , qui font le. 
dernier des moyens & les plus utiles que 
la nature employe pour entretenir & ré- 
tablir la fanté , ne trouvent plus d’obfta- 
cles. La diette convenable, dont nous 
donnerons les regles, étant bien obfervée, 
le malade peut efpérer que la Goutte n'aura 
pas de retour. 

* C'eft donc en Ôtant de la partie même 
la matiere goutteufe qui y féjourne que 
gonfifte la premiere indication curatoire 3: 
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c’eft la même que tous les bons Médecins 
méchodiques fe font propofés de remplir 
par l'application des fang-fues , comme je le 
ferai voir dans le chapitre fuivant. 


CA PET REV. 


Extrait des paffages des plus célébres Alédecins 
qui ont écrit fur la Goutte, qui ont furvi 
cette premiere indication, foit par l'applica- 
tion des fang-fues fur les parties affectées, 
foit par les ventoufes & les fcarifications. 


LusrEunrs fçavants Médecins tanc 
P anciens que modernes ont fuivi cette 
premiere indication , qui confifte à ôter 
de la partie foufirante la matiere goutteufe 
qui y féjourne , non feulement par lap- 
plication des fang-fues , mais même ils 
ont employé les fcariñcations, les ventoufes, 
& jufqu’aux cauteres potentiels & actuels 
dont il y a plufeurs obfervations. 

1°. Nous commencerons par rapporter 
le fentiment du grand Médecin methodique 
Cœlius Aurelianus, qui dit pofitivement, 
hb. s. Cap. 2. De Artic. palfion. { 

>» Si loca inflata vel tumentia videantur 
>» fcarificatio adhibenda , G* ubi permiferint 
>» partes cucurbicula fingenda, vel hirudines 
> adinovende, S'il paroît que les parties 
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5 attaquées de la Goutte foient enflées ou 
» tuméfiées, il faut les fcarifier ou y appliquer 
» les ventoufes, files parties le permettent, 
>» ou bien il faut y appliquer les fang-fues. 
20. Le même auteur dit enfuite : 
>» Eft autem omnium levior [ine cucurbita 
> fcarificatio, fi quidem nulla quaffatio partiuns 
» fiet que necellario cucurbite conjunita eff : 
> item birudinum confenfus adjungitur , & 
> propterea , ficut [upra didlum eff, fimplex 
>» conflatio, five fcarificatio lenior probatur. > 
Comme Cœlius Aurelianus etoit Afri- 
jcain, & qu'il écrivoit dans le temps de 
la décadence de l'Empire Romain où la 
belle latinité commencoit à déchoir, ül 
m'eft pas étonant que fon latin fe fente 
un peu de la barbarie de fa nation : le 
paflage latin que je viens de citer ne peut 
suere être traduit à la lettre ; il a befoin 
d'un commentaire & d’une explication 
dans le fens de fon auteur. Son fentiment 
gft donc qu'il faut faire fur la partie affectée 
de légeres fcarifications fans y appliquer 
la ventoufe, & la raifon qu’il en apporte 
paroîctrès-judicieufe , c’eft, dit-il, que l’ap- 
plication de la ventoufe eft toujours fuivie 
d’un ébranlement, d’une agitation, d’une 
fecoufle qui irrite & mortifie la partie fur 
Jaquelle elle eft appliquée ; mais qu’on peut 
également y appliquer les fang-fues, foit 
feules, foic avec de légeres fcarifications, Au 
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furplus de quelque maniere qu’on interprete 
l’auteur, 1l confeille coujours l'application 
des fang-fues, & c’eft auffi ce qu’il faut 
faire fur les autres parties où la Goutte fe 
fait fentir, s'il paroît quelques fignes d’in- 
flammation avec tumeur & douleur. 

3. Voici ce que rapporte Zacutus, 
Luzitan. De Praxi. Medic. admirand. lb. 
2. obferu. 162. fuivanc le confeil de Paul 
Ægin. & de Cœl. Aurel. en trairant de 
la Sciatique. » Coxe oflo magnas hirudines 
> impono, tanta ab his animalibus fequuta 


D evaCUAt10 et, ut poft decem bhoras fine 


>» dolore remanferit. Quod auxilium. in Chy- 
>» ragra, Podagra G* Gonagra fepè pol eva- 
>» Cuatum Corpus feliciter [ui expertus. 

» J’applique huit grandes fang-fues fur 
>» la hanche, (dans la fciatique) par le 
»> moyen de ces petits animaux, il s'en 
> eft fuivi une fi grande évacuation qu’a- 
» près dix heures de temps le malade ne 


» reflentit plus de douleur, J’ai fouvent, 


> dit-il, expérimenté ce fecours pour la 
» Goutte des pieds, des mains & du coude 
» avec un heureux fuccès après les éva- 
>» Cuations néceflaires. 

49. Paul Æginere eft donc encore un 
auteur des plus anciens qui s’eft fervi des 
fang-fues dans la Goutte, en les appliquant 
fur la partie affectée. 


s°. Voici une forte aflertion de Zacut: 
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Luzitan. De Medic. princip. Lib. x. biffor. 4. 
de tinea. » Hirudine ferè pro topico utebatur 
> antiquitas , nam poft celebrata univer(alia; 
> ad hoc remedinin tanquam ad [acram an- 
» choram, veteres necefitate quadam coaëüt 
> accedebant, fic in ont arthritico dolore ; 
on five manus, coxam, artufque infeftet, fidif- 
» fimo experimento confirmatum eft, hiradines 

> fuper affeélam partem 1mponcre. 

» Les anciens Médecins fe fervoient des 
» fang-fues prefque pour tout topique; 
» car après avoir apporté les remedes ge 
_» néraux , ils étoient contraints, comme 
» par une efpece de néceflité, d’avoir 
in recours aux fang-fues comme à un 
» dernier refuge & un afyle affuré. Ainfi 
» il eft confirmé par la plus fidele expé- 
> rience qu'il faut appliquer les fang-fues 
>» fur la partie affectée de la Goutte, foit 
» aux mains, foit aux coxis & à tous les 
>» membres. 

6°. Shenekius, Lib. $. Obfervat. 26. 
‘rapporte que Duinetce , polog. Lib, 4. 
Cap. 3. dit que Gaudefridius Acenani, fon 
intime ami, lui a dit avoir vu un homme 
goutteux qui a vécu long-temps fans reflen- 
tir aucune douleur de Goutte, après s'être 
fair appliquer les fang-fues fur la partie 
affectée, 7°. & que Matheus de Gradi, 
8°. & Savonarrola font de ce fentiment. 
9°, Thomas Burnet dans fon tréfor de la 
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Médecine pratique Lib. 1. Sel. 4x1. de 
Arthridid. fubjeétion: 1 3: dit, » Inter deri- 
>» vantia remedia , locum habent hirudines 
>» parti dolenti admote poft fuficienter evacua- 
> tu Corpus : tunc enim valdè profunt , 
> prafertim cum vera in parte affeila difiente 
>» C° fanguine turgida apparent. 

» Lorfque le corps a été fuffifamment 
» évacué, les fang-fues appliquées fur les 
» parties fouffrantes ont leurs places entre 
» les remedes dérivants : car alors elles 
» font d’une grande utilité, fur-tout lorf- 
» que les petites veines de la partie affectée 
» paroiflent tendues & gonflées par le 
>» fang. 

10°. Duret, dans les Annotations qu’il 
a faites fur Hollerius , Lib, 1. Cap. S8. de. 
Arthritide, dit, » quin etiam f: velimus ut 
>» exudet inutilis bumor ; fi apparent venula 
>» diflente, fançui-fugis opus erit , ut ebibatur 
>» fançuis in venulis conclufus. Mais auffi fi 
» nous voulons faire fortir doucement une 
» humeur inutile contenue dans les petits 
» vaifleaux veineux s'ils paroiffent diften- 
» dus, il faut avoir recours aux fang-fues 
» afin d'épuifer le fang qui y eft contenu, » 
Cette aflertion eft pofitive, parce que les 
vaifleaux font toujours diftendus dans la 
Goutte inflammatoire. 

Où font les remedes dérivants qui faflent 
plus promptement & plus furement leur 
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“effet, que ceux qui font appliqués fur la 
partie même, puifqu’ils tirent immédiate- 
ment les matieres hétérogenes contenues 
dans les vaifleaux capilaires, qui donnent 
occafion à la tumeur, à la douleur, & aux 
autres fymptômes de la Goutte, fur-tout 
lorfque ces perits vaiffeaux font trop diften- 
dus & trop gonflés, comme il arrive dans 
Ja Goutte inflammatoire ? 

Outre l'application des fang-fues , plu 
fieurs célébres Auteurs recommandent les 
fcarifications & les ventoufes appliquées 
fur la partie affe@tée. A quel deflein? Si 
ce n’eft afin de dégager les vaifleaux d’un 
trop gros volume de liqueur qui les tient 
dans une trop grande diftention, & pour 
 conferver ou établir leur force fyftalrique. 

Le célébre Frédéric Hoofman Æ#edic. 
Ration. Sÿfl. Tom. 4. Part. 2. Cap. 11. de 
dolore podagrice, avoue franchement que 
dans la Goutte des pieds , les fcarifications 
& les ventoufes appliquées fur le dos du 
pied, ont procuré à plufeurs Goutreux un 
foulagement confidérable, ce qu’il avoit 
“éprouvé fur lui-même : & il rapporte forc 
au long les raifons de leur effet: » C'eft, 
>» dit-il, qu'il n’y a prefqu'aucune partie 
» dans le corps où la circulation foit plus 
» génée, & où le pañlage du fang de 
» l’artere à la veine qui y répond foit plus 
>» difcile que dans les extrêmités, comme 
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>» des pieds, des mains, & fur-tout de 
» leurs doigts; parce qu’il n’y a point de 
» parties où 1l fe crouve une auffi grande 
>» quantité de mufcles, de tendons , de 
» membranes, de ligaments & même de 
>» vaifleaux multipliés, que dans les extré- . 
» mités des pieds & des mains, » Mais 
lorfque les parties font naturellement foi- 
bles, foit par naiffance, foit par acauifition, 
iln’eft point étonnant que la circularion des 
liqueurs foit parefeufe & ralentie dans les ! 
petits vaifleaux , dont la force fyftaltique 
eft déja naturellement trés-foible : fur-rout 
lorfqu’il y a dans le fang une trop grande 
quantité de férofité chargée de matieres 
hétérogenes, groffieres, terreftres, falines 
& tartareufes, qui y font portées en plus 
grande quantité dans le temps du paroxifme 
de la Goutte, qui eft prefque toujours 
accompagné de quelque émotion febrile, 
C'eft ce qui fait que dans ce cas il eft 
impoffible que ces matieres goutteufes, 
dont le volume augmente tous les jours, 
ne croupiflent pas dans les vaiffeaux capi- + 
Jaires & ne les diftendent pas au-delà de 
leur con naturel. ï 
I! n’eft donc pas étonnant que les parties w 
membraneufes, tendineufes & nerveules, 
qui font autour des articles, étant ainfi” 
ébranlées, tiraillées & comme déchirées, 
ne produifent les douleurs cuifantes de la 
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‘Goutte, le mouvement fébrile & la légere 
inflammation qui les accompagnent. C’eft 
pourquoi. lé judicieux Hoofman eft du 
fentiment d'appliquer le remede fur la 
partie añectée, même les fcarifications & 
les ventoufes : mais l’application des fang 
fues fur la partie eft préférable, comme je 
vais le démontrer dans le chapitre fuivant. 
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Que Papplication des fang-fues [ur la 
partie affetée eft préférable aux [carifications 
aux ventonfes. 


T L paroît, par ce que nous venons de 
A dire dans le chapitre précédent, que 
tous les Auceurs font d’accord fur la nécef- 
fité d'ouvrir la partie affle@ée , afin de 
produire promptement l’évacuation des 
humeurs viciées qui tiennent les petits 
vaifleaux en érétifme par leur diftention. 
Les uns le font par l'application des fang- 
fues, les autres le font par l'application des 
ventoufes & des fcarifñications, Examinons 
auxquelles on doit donner la préférence. 
Ce problême, fi c’en eft un, n’eft pas 
difficile à réfoudre. Zacut. Luzitan. l’a 
déja fait, Lib. 1. de Medic. princ. Hiflor. 
Obferv. 8. Il diftingue, avec Gallien , trois 
fortes de fcarifcations : fçavoir , une légere, 
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une profonde, & une moyenne : mais il 
diftingue aufli les maladies auxquelles 
chacune de ces fcarifications conviennent; 
les parties fur iefquelles on peut les faire, 
& y ajouter les ventoufes. 

1°. La légere fcarification qui ne fe fair 
que par de fimples mouchetures, n’ouvre, 
pour ainfi dire , que l’épiderme , ainfr elles 
ne font pas capables de dégorger les 
vaifleaux : & fi la Goutte occupe les doigts 
des pieds ou des mains, il eft prefque 
impofhble d’y pofer la ventoufe : donc en 
ce cas l'application des fang-fues eft pré- 
férable. 

2°, Les fcarifications profondes ne fe font 
guere que fur les parties charnues & mufcu- 
leufes, fur lefquelles on peut aufñi appli: . 
quer les ventoufes; 1l n’en eft pas de même 
de la Goutte inflammatoire, dont la tumeur 
eft fuperficielle & peu élevée, & il feroit 
fouvent dangereux d'appliquer la ventoufe 
fur des parties tendineufes, à caufe des: 
fecoufles & du délabrement qu’elles procu- 
rent, comme le remarque Cœlius Aurel. 
ci-devant cité. On ne peut guere auffi les 
appliquer fur les doigts des mains & des 
pieds : donc l'application des fang-fues eft 
préférable. 

39. La fcarification mayenne ou médio- 
cre ne peut avoir lieu dans la Goutte, que 
lorique la partie affectée eft aflez érendue 

& 
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& difpofée de façon qu’on puifle appliquer 
da ventoufe fur les fcarifications , comme 
Va pratiqué fur lui-même fur le dos du 
pied Frédéric Hoofman : mais ces ventoufes 
n’occafionneront - elles pas des douleurs 
encore plus vives & plus cuifantes que celles 
iqu'on prétend calmer par ce fâcheux 
moyen, principalement dans le paroxifme 
de la Goutte ? Ne produiront-elles pas plutôt 
Yinflammarion, fi elle n’y étoit pas? L’ap- 
plication des fang-fues n’entraîne point avec 
xlle tous ces inconvénients; on peut les 
appliquer fur les doigts, fur les tendons, 
& par-tout où il eft néceflaire de le faire, 
& en toute sûreté. On doit donc leur don 
ner la préférence fur les {carifications & fur 
les ventoufes. 

49. Les fang-fues font plus, non feule. 
ment elles pompent les liqueurs contenues 
dans les perits vaifleaux capillaires extérieurs : 
mais auffi, par leur forte fuction, elles 
attirent celles qui réfident dans les vaifleaux 
intérieurs des tendons, des ligaments & 
des membranes qui font autour des articles: 
Iles les délivrent en même temps des ma- 
rieres hétérogenes goutreufes qu’ils contien- 
ent, qui auroient pu être dépofées fur 
’article, & former des tofes & des nodus. 

Âretæe lb. 2. Acut, rapporte ce qui fui. 
Prifcorum doctifini plès commendant hirudines 
quarts [carificationes, quoniam ab le agrà 
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parte peccantem humorem altiis educunt. « Les 
>» plus fçavantsdes anciens Médecins recom- 
» mandent plus l'application des fang-fues, 
» que les fcarihications, parce qu’elles rirenc 
» de plus loin la matiere morbifique de la 
» partie aflectée. » 

Cette attraction, produite par la fuction 
des fang-fues, fe re d'autant plus facile- 
ment que tous les vaiffleaux ont communi- 
cation les uns avec les autres par anaftomofes; 
c’eft-a-dire, lorfque deux vaifleaux s’abou- 
chent & fe communiquent les liqueurs qu’ils 
contiennent. Cette communication fe fait 
en trois manieres : fcavoir , 1°, {)’une artere 
a une veine. 2°, D'une veine à une autre 
veine. 3°. D'une artere à une autre artere. 
Ces deux dernieres fe communiquent réci- 
proquement les liqueurs qu’elles contien- 
nent. On ne peut mettre en doute l’exiftence 
de ces anaftomofes, elles font manifeftées 
par Frédéric-Francus de Frankineau , Mé- 
decin de Copenhague ; démontrées par le 
fidele obfervateur Loœwenhooc, & prouvées 
par l'injection des vaifleaux. 
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De la forte attrathion des liqueurs par 
la fuétion. 


L ne faut pas avoir la moindre connoif. 
| Ï fance de l’hydraulique pour ne pas 
concevoir combien eft forte l'attraction des 

liqueurs, qui fe fait par le moyen de la 
pompe afpirante, & de la fuction qui en 
fait l'office, & comme elle les attire de 
l'intérieur à l'extérieur, c’eft-à-dire, à 
habitude du corps. Pour le prouver je vais 
1en rapporter plufieurs exemples convain- 
Icants. 

Une perfonne digne de foi m'a rapporté, 
qu’une Dame de fa connoiffance étant accou- 
chée , voulut allaiter elle-même fon enfant : 
elle avoit à fon fervice une jeune Negrefñe 
âgée d'environ vingt ans, qui étoit chargée 
du foin manuel de l'enfant; & comme il 
pouffoit fouvent des cris importuns, elle lui 
préfentoit fouvent fon fein pour l’appaifer: 
par la fréquente fuction, l'enfant força les 
vaiffeaux excrécoires & fécretoires des glan. 
des mammaires, les obligea des’ouvrir & de 
donner paflage au chyle contenu dans les 
arteres mammaires : car le lait n’eft qu’un. 
chyle formé. Cette obfervation prouve bien 
a force de la fuétion pour attirer à l'extérieur 
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les liqueurs contenues dans les vaiffeaux plus 
éloignés & plus profonds, & elle milite 
parfaitement en faveur de nos fang-fues dans 
la Goutte inflammatoire. 

Voici une autre preuve de la force de la 
fution. Non feulement la fuétion peut 
attirer le chyle des mamelles d’une fille, 
mais même la partie rouge & globuleufe 
du fang, lorfqu’il n’y a plus de chyle & de 
lait dans les glandes mammaires; ce qui 
eft arrivé pluñeurs fois à de pauvres femmes 
épuifées faute de nourriture dans des temps 
de difette. 

Je rapporterai encore ici une obfervation 
fur la force de la fuétion , d’un fait qui s’eft 
pañlé fous mes yeux & par mon confeil. 

Un pauvre Colon allant pour bêcher la 
terre, mena avec lui fon enfant âgé d’environ 
fept ans; comme c’étoit pendant les plus 


grandes chaleurs de l'été, il le mit à lom- 


bre d’une haye, il s’y endormit. Le pere 


relevoit un fillon de terre vis-à-vis de fon 


enfant , avec un inftrument qu'on nomme 
pie, qui a deux cornes courbées & pointues; 
foit que l'enfant fut réveillé par le bruir, 
foit qu'il fut piqué par une mouche, il 


allongea fa jambe au moment que le pere | 


lançoit fon coup de pic; une des cornes de. 
cet inftrument donna fur le dos du pied 


de cet enfant, & le perça d’oùtre en outre, 
Par ce coup los du milieu du métararfe 


DE LA GouTTE. 
& fon voifin du côté du pouce furent brifés, 
les mufcles qui pañlent fous ces deux os 
furent très-froiflés. 

Comme j'érois en campagne pour des 
affaires domeftiques, le pere m’apporta dans 
Pinftant fon enfant; aprés avoir foigneufe- 

ment examiné la playe, je jugeai que la 
cure feroit non feulement diffcile, mais 
même très-problématique, fi on l’entre- 
 prenoit par le traitement chirurgical ordi 
naire. [1 me vint en penfée qu’on pourroit 
tenter la fuétion avant d’en venir à tout 
autre remede. Comme le pied étoit percé 
 d’outre en outre, je mis un emplâtre de 
 gemme fous le pied, & je dis au pere de 
{ucer la plaie par-deflus le pied, & de le 
faire vivement, afin de pomper le fang qui 
[pourroit être épanché dans la plaie, & 
(d'attirer par la fuction quelques faletés que 
Pinftrument auroit pu y porter. J'obfervai 
que dans le temps que le pere fuçoit avéc 
force, l'enfant jettoic de grands cris; cela 
me fit juger qu’il fouffroit de grandes dou: 
leurs, qui provenoient de ce que, par la 
fuétion, routes les parties qui étoient en 
Holution de continuité fe rapprochoient les 
unes des autres, & que les parties nerveufes 
1& tendineufes éroient extrémement tirail- 
Jées; mon jugement fe trouva vérirable par 
l'événement qui fuivit. Lorfque je vis qu'il 
ne fortoit plus rien par la fudtion, je la 
C3 
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fis cefler, & n'ayant avec moi ni onguent 
ni emplâtre qui pût convenir , je pilaï des 
feuilles de rue que je mêlai avec de Phuile 
d'olive & du fucre broyé, que j'appliquai 
fur la plaie avec des comprefles imbibées 
d’eau-de-vie; après lavoir exattement 
bandée, le pere remporta fon enfant. Je 
lui recommandai fort de le tenir au lit, & 
de prendre garde que l'appareil ne fut 
dérangé ; je lui dis de me le ramener le 
lendemain à la même heure, ce qu'il ft: 
mais quelle fut ma furprife, lorfqu’après 
avoir levé l'appareil, je vis les plaies entié- 
rement fermées, fans tumeur, fans inflam- 
mation, & le tout en fon état naturel! Je 
tappliquai le même remede, j'imbibai la 
comprefle d’eau-de-vie, & la cure fut 
parfaite en vingt-quatre heures, fans qu’il 
. foit furvenu d’accidents ; depuis ce temps 
l’enfant marche affez librement. La même 
chofe eft arrivée par mon confeil à un 
ouvrier qui s’étoit percé le bout du doigt 
index d’outre en outre avec une alêne, if 
fat guéri en vingt-quatre heures. 

Que perfonne n’ignore done les bons 
effets de la fuction ; c’eft un remede qui : 
agit promptement , fürement & moins 
défagréablement que les opérations chirur- 
gicales où 1l faut employer le biftouri & 
Ja lancerte. Mille perfonnes ont été guéries, 
par la fuction, des plaies les plus profondes 
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faites par un inftrument pointu, pourvu 
qu'il ne pénétrât pas dans une capacité ou 
quelque réfervoir, comme l’effomac, la 
veflie, ou qu’il n’y eut point une ouverture 
de quelque vaifleau fanguin confidérable. 

Enfin tous les ouvriers qui font piqués, 
foit par une aiguille, un poinçon, ou 
‘autre inftrument pointu, en font quirres 
pour bien fucer leurs plaies, & ils fonc 
guéris à l’inftant. 

A près de pareilles preuves, peut-on dou 
ter de la force de la futtion, & que celle 
qui eft faire par le moyen des fang - fues 
ne puifle pomper & attirer les liqueurs 
javec les marieres hétérogenes qu’elles con- 
tiennent , des parties les plus éloignées vers 
Fhabirude du corps, même de réunir les 
s brifés , de donner occafion aux parois 
es vailleaux trop diftendus de fe rappro- 
her vers leur centre, & de rétablir leur 
force fyftalrique, bien loin de la diminuer, 
% de leur caufer de la foibleffe, 
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Des précautions qu'il faut prendre pour appli- 
quer les fang-fues fur les parties affectées 
de la Goutte. | 

a à À premiere chofe à quoi on doit 

penfer , lorfqu’on veut appliquer les 
fang-fues, eft d’en choifir de bonnes & 
qui n’ayent point fervi à d’autres : celles 
des grands étangs, où l’eau vient de fource, 
ou de fontaines qui s’y déchargent, font 
préférables à. celles des marais & des lacs, 
dont les eaux font bourbeufes, pleines 
d'infeûtes & d’excréments des beftiaux qui 
viennent s’y abreuver, & qui peuvent pro- 
curer aux fang-fues quelque mauvaife qua- 
lité, capable d’enflammer la partie fur la- 
quelle on les applique, & y caufer quelques 
petits ulceres, ce qui eft arrivé pluñeurs 
fois. 
2°, Avant que de fe fervir de quelques 

fang-fues que ce foit, d’étangs , de lacs, 
ou autres, 1l faut avoir foin de les mettre 
au moins pendant vingt-quatre heures à 
dégorger dans de l’eau de pluie, de fon- 
taine ou de riviere, dans un pot de grès, 
qu’on couvrira d’un double linge, qu'on 
affujectira exaétement avec une ligature, 
faute de quoi Les fang-fues forciroient hors 
du vaifleau. | | 
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3°. Il fau obferver de choifir les fang- 

fues de moyenne grandeur, la tête petite, 

& celles qui ont furle dos des rayes cou- 

leur d’or; & il faut rejetter les pecites rondes 
& noires. 

42. En les appliquant il faut prendre 
garde de confondre leur rêre avec leur 
queue, le côté de la rêre eft plus petit, 
& celui de la queue eft plus large. Jai vu 
des Chirurgiens, peu verfés dans l’'Hiftoire 
naturelle, prendre la queue de la fang-fue 
pour fa têre, & fe plaindre de ce que les 
fang-fues n’avoient pas voulu, difotent-ils, 
s'attacher à la partie fur laquelle ils la 
pofoient; ils apportoient pour raifon qu’ap- 
paremment le fang du malade étoit trop 
âcre, ce qui reburoit les fang-fues. 

5°. 11 faut faire attention au temps où 
on doit appliquer la fang-fue fur les parties 
afectées. [l faur le faire dans le temps & 
aufli-tôt qu’on apperçoit la moindre rougeur 
& la moindre tumeur, qui eft aufli le cemps 
où la douleur commence à fe manifelter 
à l'extérieur ; c’eft encore le temps où la 
pature fait rous fes efforts pour chafler l’en- 
nemi hors de fes retranchements. 

6°. IL ne fufht pas d'appliquer les fang- 
fues une feule fois, il faut réitérer tous les 
jours, & jufqu’à ce que la rougeur difpa- 
roifle entiérement , que la couleur de la 
peau foit naturelle, & que tous de fymp- 
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tômes de la Goutte inflammatoire foient 
diflipés : c'eft la marque certaine que la 
partie rouge & globuleufe du fang qui oc- 
cupoit les petits vaifleaux lymphatiques eft 
entiérement bannie ; c’eft aufli dans cetemps 
que la douleur ceffe ou qu’elle eft au moins 
beaucoup diminuée; parce qu’à mefure que 
la diftention des vailleaux & des nerfs dimi- 
nue, le fpafme qui en eft la fuite ceffe en 
même temps. 

7%. Quant à la quantité des fang-fues 
qu'on doit appliquer à chaque fois, elle 
doit être à raifon de l'étendue dela tumeur, 
de la rougeur & de la douleur. Il fauten 
appliquer plus que moins la premiere fois. 
J'en ai fait appliquer jufqu’à vingr & trente 
& même plus. [1 en faut diminuer la quan- 
tite à mefure que les accidents diminuent, 

80, Il arrive quelquefois, qu'après une 
premiere application des fang-fues, la tu 
meur augmente au lieu de diminuer : mais 
c'eft un figne que l'humeur goutteufe qui 
occupoit Les parties fituées autour des arti- 
cles, eft attirée à l’extérieur par la force 
de la füction : maïs le dépôt r'eft point à 
craindre ; jufqu'à préfent, que je fçache, À 
on n'a point encore vu d’abcès furvenir à 
la Goutte: continuez , fans crainte , l’appli- 
cation des fang-fues, jufqu’à ce que la tu- 
meur & les autres fymprômes de la Goutte 
foient entiérement diffipés. 
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90. Lorfque les fang-fues font pleines 
du fang qu’elles ont pompé, elles fe dé- 
rachent ordinairement d’elles-mêmes; s'il 
y en a quelques-unes qui opiniâtrent trop 
long-temps le féjour, on les fait détacher 
en mettant un peu de fel ou de tabac fur 
leur bouche. 

10°, Lorfque les fang-fues font déta- 
chées, il faut laiffer couler le fang jufqu’à 
ce que les petits vaifleaux qui ontété ouverts 
n'en fourniflent plus. On ne mettra fur la 
partie qu’une comprefle de linge fec pliée 
en quatre ou fix doubles. 

11°. C’eft une pratique dangereufe d’ar- 
rèter le fang, en mettant fur la plaie quel- 
que remede aftringent, comme le linge, 
le papier ou le liege brûlé, & c’eft fer- 
mer la porte à l’ennemi qui fort; car fi 
Je fang eft arrêté par quelque aftringent 
que ce foit, comme il eft continuellement 
porté par la pompe du cœur vers l'endroit 
où il trouve moins de réfiftance à fon 
cours, il s’accumulera fous l'appareil aftrin. 
gent, il y caufera par fon féjour une nou- 
velle inflammation, & formera de petits 
ulceres, ce qui eft confirmé par l'expérience 
journaliere, & ce que j'ai vu arriver plu- 
fieurs fois : il fauc aufi prendre garde de 
mettre fur les plaies de l’étoffe de laine ou 
même de coton , cela produiroit les mêmes 
accidents, | | 

C6 


60 TRAITÉ 

12°, C’eft une indifcrétion bien grande 
de mettre dans l’eau viede le pied ou la 
main où on aura appliqué les fang-fues ; 
car pendant qu’on a intention feulemenc 
de délivrer les petits vaifleaux de l’abon- 
dance du fang & de la matiere goutteuie 
qui les tient dans unetrop grande diftention, 
afin de leur rendre leur ton naturel, on 
tombe dans un état contraire: car en met- 
tant dans l’eau chaude les parties fur lefquel- 
les on a appliqué les fang-fues, on relâche 
les vaifleaux, de façon qu’ils perdent leur 
force fyftaltique, ce qui donne occafñon à 
ce que la foibleffe , qui refte ordinairement 
à la partie après l'accès de Goutte, dure 
bien plus long-temps. 

13°. [1 arrive quelquefois, après l’appli- 
cation des fang-fues , que quoique la rougeur 
& même les grandes douleurs foient difli- 
pées, il reite une démangeaifon importune 
qui dure quelques jours autour des cicatri- 
ces; mais bien loin que ce foit un mauvais 
figne, c’eft au contraire un meflager fidele 
qui annonce la ceffation entiere de l’accès; 
c'eft une figne que la matiere gourteufe, 
âcre & piquante qui réfidoit intérieurement 
-dans les petits vaifleaux, fe porte à l’exté- 
rieur & fe diflipe peu à peu par la voie 
de la tranfpiration; il furvient même quel- 
quefois une moiteur qui paroît fur la partie 


& fur les linges qu’on y a appliqué. Il ef 
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à remarquer qu'il feroit dangereux alors 
d'y mettre quelque pommade ou autre ma- 
tiere huileufe, on fermeroit les pores de 
hi peau, & on retiendroit, comme dit le 
proverbe, le loup dans la bergerie. 


SE ARS RER AR RES EIRe, 


C'OFTiS lo 


Réponfe aux objeétions qu'on fait contre 
l'application des fang-fues fur La partie 
affeitée dans la Goutte inflammatoire. 


PREMIERE OBJECTION, 


A Près l'application des fang-fues il refte 
uve grande foiblefle à la partie, pat 
conféquent elle ne convient pas. 


MT O0 NS 


Cette objection pourroit avoir lieu, fi 
les Goutteux n’avoient de foiblefle qu’apres 
s'être fair appliquer les fang-fues : mais quel 
eft le Goutteux qui n’ait pas éprouvé une foi- 
bleffe après la ceffation de fon accès, quoi- 
qu’il n'ait point fait appliquer de fang-fues. 
On conclut donc très-mal, lorfqu’on les 
accufe de procurer cette foibleffe. On rai- 
fonneroit plus judicieufement, fi on faifoit 
attention que cette foibleffe vient bien plu- 
tôt de la grande diftention qu'ont fouffert 
les membranes, les cendens, les ligaments, 
les nerfs & les vaifleaux. Ne fauc-il pas un 
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temps confidérable avant que ces parties 
trop diftendues recouvrent leur ton naturel 
& leur force fyftaltique? Nous en avons 
une preuve convaincante dans les diftentions 
que les tendons ont fouffert par une entorfe, 
un efort, où par un violenttravail ; combien 
de temps’ne faut-il point qu’il fe paffe avant 
que les tendons trop diftendus recouvrent 
leur force & leur état naturel ? La foibleffe 
de ces parties , & les douleurs durent 
quelquefois pendant des annéesentieres, & 
fe renouvellent fouvent dans les change. 
ments des temps & des faifons. C’eft donc 
une injuftice & une faufle conféquence d’at- 
tribuer au remede ce qui eft l’efflec & la 
fuite de la maladie. Aufi-tôr que la Goutte 
inflammatoire commence à fe manifefter, 
faites-y promptement appliquer les lang 
fues avec toutes les précautions que j'ai 
rapportées au chapitre précédent ; vous em- 
pécherez les vaiffeaux capillaires de s’engor- 
ger de plus en plus; vous vous oppoferez 
à leur trop grande diftention, & par con- 
féquent à la douleur qui la fuit; vous 
conferverez leur force fyftalcique, & vous 
n'éprouverez pas les grandes foiblefles qui 
fuivent toujours les grands accès de Goutte 
inflammatoire. Ce raifonnement eft fondé 
fur l’expérience : voyez les obfervations 
rapportées dans la fuite de ce Traité. 
(Voyez les neuf premieres Obferuarions. ) 
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SECONDE OBJECTION. 


L'application des fang-fues peut caufer 
‘une confidence dans les vaiffeaux. 


RO É PO N SE, 


C’eft une terreur panique, & une pof- 
fibilité imaginée, qui jufqu’à préfent, que 

je fçache , n’a point été réduite en un acte. 
Je la crois impoñlible dans le cas de la 
Goutte inflammatoire, elle ne peut pas 
même arriver : en voici les raifons. 

Dans la Goutte inflammatoire, la rou- 
geur ne paroit à la peau, que parce que la 
partie rouge ou globuleufe du fang a forcé 
les vaifleaux Ilymphariques , & sy eft 
introduite, La tumeur ne vient que de 
l'augmentation de la quantité des liqueurs 
introduites dans les vaifleaux capillaires. La 
douleur eft une fuite de la diftention forcée 
des parois des vaifleaux & du tiraillement 
que les fibres nerveufes éprouvent. La 
chaleur enfin eft caufée par le mouvement 
violent & précipité des fibres motrices cir- 
culaires des vaifleaux, & des efforts que 
la nature fait pour vaincre l’obftacle qui 
s’oppofe à leur force fyftaltique. Dans ous 
ces cas peut-on craindre une confidence, 
lorfque par la fu@ion des fang-fues on 
détruit la caufe de tous ces accidents, qu'on 
remet les parties dans leur écat naturel, & 
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qu'on ne fait que les délivrer de la trop. 
grande quantité de liqueur qui les cenoit 
en diftention ; pour peu qu'il y refte de 
lymphe & de férofiré, il y en aura toujours 
aflez pour foutenir leurs parois. 

Ne croyez pas au furplus que les confi- 
dences foient aufli fréquentes qu’onlepenfe, 
elles font même trés-rares; car combien 
voit-on de femmes, après une couche 
laborieufe, perdre par une hémorrhagie 
utérine une fi grande abondance de fang 
qu’elles en tombent en défaillance , & 
qu’elles rendent, comme on dit, jufqu’à 
l’eau roufe : cependant il refte encore aflez 
de liqueur dans les vaifleaux uterins pour 
foutenir leurs parois, par conféquent la. 
confidence n’eft point entiere. La même 
chofe arrive dans les grandes hémorrhagies 
hémorrhoïdales, fans que la confidence foit 
parfaire : pourquoi feroit-elle à craindre 
dans la Goutte inflammatoire ; où les fang- 
fues, par leur fuétion , ne font qu’ôter le 
fuperfu de la liqueur chargée de la matiere 
goutteufe qui tenoit ces petits vaifeaux 
daos une tention fpafmodique. (Voyez la … 
troifiéme GC la vingt-deuxiéme Obfervation. ) 


TROISIÈME OBJECTION. 


Il eft à craindre que les fang-fues, par … 
leur fuétion, ne faflenc augmenter la tumeur * 
& la fluxion au lieu de la détruire. 


, n DÉZLAGOUTTE . 6ÿ 
RÉPONSE. 


Cette objection n’eft pas moins frivole 
‘que la précédente. Bien loin que la faction 
fafle augmenter la fluxion, au contraire, 
elle doit néceflairement la faire diminuer, 
| püifqu’elle ôte de la partie même la matiere 
qui la formeroit, fuppofé qu'il y en eût 
une : mais jufqu'à préfenc on n’a point 

encore vu que la tumeur qui paroît dans la 
Goutte inflammatoire , ait jamais dégénéré 
en véritable fluxion, ni qu’il y foit furvenu 
d’abcès : car les rofes & les nodus qui 
occupent les articles, & qui ne fe forment 
que par une lente congeftion, n’ont jamais 
rendu de matieres véritablement purulen- 
tes, mais quelquefois femblables à de la 
chaux, à du plâtre ou à du tufeau, délayés 
dans deja férofité. Certainement on n’accu- 
fera pas les fang-fues d’avoir procuré les rofes 
& lesnodus, puifqu’au contraire elles doivent 
s’oppofer à leur produétion, en ättirant à 
l'extérieur la matiere qui les formoit, & 
en la pompant en plus grande partie. 

Il eft vrai que la tumeur augmente quel- 
quefois après une premiere application des 
fang-fues, mais auf en même temps la 
douleur diminue, & la rumeur qui furvient 

_{ de l’aveu des Auteurs qui ont écrit fur cette 
matiere) doit être regardée comme un 
figne favorable ; elle fait voir que Phumeur 
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soutteufe qui occupoit les tendons , les 
ligaments, les membranes & même les 
nerfs qui font autour des articles, les a 
abandonné &  s’eft portée à l'extérieur : 
c'eft ce qui fait la diminution des douleurs 
intérieures. 

Réitérez plu ieurs fois l'application des 
fang-fues, bien loin que latumeur augmente, 
elle caf entiérement, & avec elle tous 
les autres fymptômes de la Goutte. 

L'augmentation de la fluxion n’eft donc 
point à craindre; au contraire lorfque les 
vaifleaux capillaires feront dégagés de la 
matiere qui les tenoit dans une diftention 
fpafmodique , le cœur, pompe foulante, 
ne trouvant plus d’obftacle à fa force 
expulfive, obligera les liqueurs de rentrer 
dans les vaifleaux de rapport, & il les 
-rétablira fous les loix de la circulation , qui 
avoit été retardée dans la partie afledée 
pendant que les vaifleaux étoient en 
obftru@ion. 

Il faut obferver qu’on applique tous les 
jours les fang-fues fur les éréfipelles phleg- 
moseux, & fur toutes les tumeurs inflam- 
matoires ; cependant, bien loin que la 
flaxion augmente, elles la diffipent, ou 
du moins elle diminue confidérablemenrt. 
Pourquoi n’en feroient-elles pas autant fur 
la Goutte inflammatoire. (Voyez les nef 
premieres Obfervations. ) 
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QUATRIÈME OBJECTION. 


Les fang-fues appliquées fur les parties 
affeées de la Goutte, ne produiroient tout 
au plus qu’une cure palliative. 


PEAR CN AC 
On objecte que les fang-fues par leur 


fudion n'ôtent point la caufe conjointe, 
r'eft-à-dire , la matiere goutteufe qui eft 
répandue dans toute la mafle des liqueurs, 
qui circule dans toutes les parties du corps, 
par conféquent elles ne peuvent procurer 
tout au plus qu'une cure palliarive & paf. 
fagere, lacaufe conjointe fubfiftant toujours, 
la Goutte fera toujours fujette à récidive. 

Cette objettion demande une diftinction, 
il faut l’expliquer. Il eft vrai que les fang- 
fues n'ôtent pas entiérement de la malle 
des liqueurs toute la matiere morbifique qui 
y eft répandue, & qu’il refte toujours une 
difpofition prochaine à procurer quelques 
autres accès de Goutte : mais il eft vrai 
auffi que, fi toute la matiere morbifique 
n’eft pas cotalement enlevée par la fuction 
des fang-fues, on peut aflurer que celle 
qui réfide dans les petits vaifleaux & qui, 
par fon féjour forme la rumeur & les autres 
fymprômes de la Goutte inflammatoire , 
eft pompée en plus grande partie & mile 
au-dehors par la fuction : par conféquent 
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ilen rentre moins dans la mafle des liqueurs, 
& par-là les accès de Goutte font moins 
fréquents & plus fupportables. [ls pourroient 
même ne plus reparoître, fiaprès la ceffation | 
de l’accès les malades obfervoientun régime . 
exa& & convenable, & s'ils ne donnoient : 
pas fouvent, par leur intempérance, occa- 
{ion à la reproduction d’une nouvelle matiere 
goutteufe. 

Ne pourroit-on pas même dire, dans 
un fens , que l’accès de Goutte eft guéri 
par lapplication des fang-fues, puifqu’elles à 
donnent occalion à la ceflation entiere des 
fymptômes qui l’accompagnent, & que la 
partie affectée eft rérablie dans fon état . 
paturel, quoiqu'il refte encore dans le fujec 
une difpofition à éprouver dans la fuite 
un nouvel accès : quelques obfervations 
ferviront à prouver la juftefle de ce. 
raifonnement. 

Pourroit-on dire, par exemple, que les. 
accès de fievre-quarte n'auront pas été 
radicalement guéris par l’ufage du quin- | 
quina , parce que ces accès reparoiflent une 
autrefois, & qu’il refte dans le fang une 
certaine difpofñition à ce qu’ils fe renouvel- 
lent ? Pourroit-on dire qu’une dyfenterie 
n'a pas été guérie par l’ufage de lipéca 
cuanha, parce qu’elle revient une autre fois P 
Qu'un éréfipelle phlegmoneux qui occupe : 
le vifage n’a pas été guéri par les faignées 
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Sicerées ou par l'application des fang-fues 
ur la partie , parce qu’il reparoît une 
écidive ? Qu’une pleuréfie où une péri- 
méumonie n’a pas été guérie par les fré- 
uentes faignées où par des fudorifiques 
u les béchiques, parce que le même fujet 
2ra attaqué de la même maladie une 
mtrefois ? 

Il faut donc conclure que , quoique les 
ang-fues n’ôtent pas entiérement la caufe 
onjointe de la Goutte, elles en Ôtent du 
aoïns une grande partie, & elles guériffenc 
uffi bien les accès de Goutte, que le 
Luinquina guérit les accès de fievre-quarte, 
ipécacuanha la dyfenterie, les faignées la 
éripneumonie , &c. quoiqu'il refte tou- 
Durs à ceux qui ont déja été attaqués de 
uelqu’une de ces maladies une difpofition 
rochaine à leur récidive. C’eft donc une 
njuftice de vouloir ôter aux fang-fues la 
rérogative qui leur eft commune avec le 
uinquina, l’ipécacuanha, les fudorifiques, 
es béchiques & les faignées dans les 
naladies où elles conviennent, parce qu’il 
2fte toujours dans le fujer qui les a éprouvé 
me difpofition à la récidive. ( Voyez les 
. 4 5. 6. © 7°, Obfervations,) 
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GAP ET RE: IE 


Des maladies qui ont quelque rapport à la 
Goutte inflammatoire, auxquelles l’applica- 
tion des fang-fues convient, 


À nrTe tm sf 
De l'Éréfipelle. 
Ï L n’y a point de maladie qui foit plus 


analogue à la Goutte inflammatoire que 
l'érélipelie phlesmoneux ; les fymptômes 
fonc les mêmes. On y obferve la rougeur, 
la tention, l’ardeur, la douleur vive & la 
tumeur , quoiqu'ordinairement un peu. 
moins élevée que dans ia Goutte; la fievre, 
l’infomnie , & généralement tous les fymp- 
tomes de la Goutte inflammatoire, lorf- 
qu’elle eft portée à l'extérieur. Tous ces 
fymptômes fonc produits par les mêmes. 
raifons que j'ai apportées Chap. s. Art. 1. 

Ileft certain que les fang-fues appliquées 
fur l’éréfipelle inflammatoire le font entié- 
rement difparoître, pourvu qu'on réitere 
cette application plufieurs fois & jufqu’à 
ce que les fymprômes foient entiérement 
diffipés. J’ai donné les raifons de cet effet 
Chap. S. Art. 6. auquel je renvoye le 
Lecteur. Pendant cinquante ans que j'ai 
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fait la vifite des pauvres de l'Hôpital de 
notre ville, je puis affurer que de rous ceux 
à qui j'ai fait appliquer les fang- fues fur 
l'éréfipelle phlegmoneux, je n’en ai pas vu 
un feul à qui ce remede n'ait réuffi avec 
tout le fuccés. Il eft vrai qu'il faut faire 
cette application aufli-tôt que les fignes 
d’inflammation commencent à paroître , 
parce qu’il ne fau pas attendre que l'humeur 
qui caufe l’éréfipelle foit accumulée dans 
les vaiffeaux capillaires, qu’elle y ait féjour- 
né, & que par fon âcreté elle ait produie 
les petites bubes phliteniques, & les petits 
ulceres qui fuivent. C’eft le moyen d’em. 
pêcher léréfipelle de s'étendre vers les 
parties voifines, il empêche aufli la matiere 
de refluer intérieurement, ce qui fouvent 
a des fuices funeftes : car le péricrane étant 
afecté, la dure-meres’affeéte, l’un & l’autre 
s’enflamme, le délire furvienc & fouvent la 
mort. Les fang-fues appliquées d’abord 
s’oppofent à tous ces fâcheux accidents, en 
pompant & en attirant au-dehors la matiere 
qui les auroit produits. (Voyez la 28°, &: 
da 31°. Obfervation.) 
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ARTICLE IL 
Des Tumeurs phlegmoneufes. 


F Es fang-fues font le même effet fur 
À. toutes les tumeurs phlegmoneufes exté- 
rieures qui fe manifeftent prefque routes 
avec les mêmes fymprômes qui paroiflent 
dans la Goutte inflammatoire. On y obferve 
la tumeur , la rougeur , la douleur , la 
chaleur, & très-fouvent la fievre plus ou 
moins violente, felon l’efpece de tumeur. 
Soit que ces tumeurs foient critiques, 
lorfqu’il arrive une metafltafe heureufe de 
l'intérieur à lextérieur, ou du tronc fur 
un membre : foit qu’elles foient idiopati- 
ques, lorfqu’elles fe forment fur une partie 
fans qu’il paroiffe de caufes apparentes qui 
les ait pu produire, auffi-tôr que cette rumeur 
paroit avec des fignes d’inflammation, & 
qu'il n’y a point de contre-indication, les 
fang-fues conviennent parfaitement; parce. 
qu’il n’y a point de cumeur fans une plé- 
nitude locale dans les vaifleaux où elle fe. 
manifefte. La plénitude des vaiffeaux caufe. 
la violente diftention de leurs parois; de 
là vient le tiraillement des fibres nerveufes 
qui les accompagnent & qui produit la 
douleur. 
1°. Dégorgez ces vaifleaux par la fuction 
des 
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des fang-fues, vous diminuerez leur pléni.. 
tude , la tumeur fera moins confidérable À 
il y aura moins de diflention, moins de. 
fpafme, moins de tiraillement dans les 
Rbres nerveufes | & par conféquent moins 
de douleur. | 

2°, Suppofé que la tumeur vienne à 
abcéder le fang qui feroit désénéré en. 
pus, étant en moindre quantité , l’abcès 
fera bien moins confidérable. 

3°. Comme les humeurs continuellement 
pouflées par la contraétion du cœur fonc 
toujours portées du côté qu’elles trouvent 
moins de réfiftance , la matiere de l’abcès 
fera portée plus facilement à l'extérieur : 
parce que les vaifleaux extérieurs ayant été 
dégorgés par la fu@ion des fang-fues, ÿ 
apporteront moins d’obftacle. 

4°. Les remedes qu’on appliquera pour 
accélérer la fuppuration , agiront plus efi- 
cacement , la peau écant devenue plus fouple 
& moins rendue par l'évacuation du fans 
que les fang-fues auront tiré. 

5°. La peau étant plus tendre, l’ouver- 
ture de l’abcès fe fera avec plus de facilité 
& avec moins de douleur. _ 

6°. Enfin, les panfements feront plus 
faciles , & l’entiere guérifon plus prompte, 

Voilà les avantages qu'on retire de 
l'application des fang-fues fur toutes les 
tumeurs inflammatoires, On es lesappli- 
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quer avec fureté & avec la même utilité 
fur d’autres cumeurs ,qui ne font pas fans 
inflammation , telles que font celles qui 
fuivent. | 
_ 10. Sur cette forte de bubon fimple qui 
añecte fouvent les glandes axillaires, ou 
celles des aînes , & fur le froncle naiffant. 

2°. Sur les parotides tuméfiées dont j'ai 
vu de très - bons effets. 

3°. Il n’y a pas jufqu’à l’antrax , fur 
lequel on peut appliquer furement les fang- 
fues. Nota que je ne parle de ces rumeurs 
que comme fimples ; car fi elles font les 
fuices de fiévres malignes & peftilentielles, 
outre les fang-fues, on doit avoir recours 
aux remedes convenables aux caracteres des 
maladies dont elles font la fuite. Au rapport 
de Zacut. Lufit. De Afedic. princ. Hiftor. Lib. 
1. Hiftor. 4. De Tine4, on applique avec 
fuccès les fang-fues aux abcès dans les 
vices férides de la peau, dans les tumeurs 
malignes , aux places & aux morfures 
vénéneufes. 


ARTICLE. 111. 
De la Contufion. 
É: meilleur & le plus sûr remede qu’on 


puifleapporter à une contufion récente, 
pour peu qu’elle foit confidérable, eft d’ap- 
pliquer promptement les fang-fues, en plus 
ou en moindre quantité , felon que la contu- 
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fion eft plus ou moins étendue. I1n’ÿa point 
de contufion fans une folution de continuité 
dans les petits vaifleaux fanguins ; ilya donc 
néceffairement un épanchement de fang, & 
pour peu qu’il foit abondant, il peut furve. 
pir une inflammation qui fera fuivie d’un 
abcès : l’abcès dégénere en ulcere ; on a vu 
même de violentes contufons dégénérer en 
gangrene & en fphacele. En pompant 
promprement le fang extravafé qui croupit 
dans la partie contufe , vous couperez 
chemin à tous ces fâcheux accidents : les 
remedes réfolutifs, ou autres qu’on appli 
quera enfuite , agiront plus promprement 
& plus efficacement , parce qu'il y aura 
moins de matiere à réfoudre. Schmits , dans 
on Compend. de la Médecine pratique, 
au mot de Contufion , recommande de 
commencer d’abord par l'application des 
fang-fues fur la partie contule. 


ARTICLE TV: 
Des Hémorrhoïdes tuméfées. 


Ty Refque tous les Auteurs conviennent 
P de la néceflité d'appliquer les fang- fues 
fur les Hémorrhoïdes tuméfiées : & c’eft 
aujourd’hui la pratique ordinaire , lorf- 
qu’elles s’annoncent par la douleur qui 


vient de la trop forte diftention des vaifleaux 
D 2 
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hémorrhoïdaux , par leur dureté, par Îa 
parefle du ventre, & la difficulté d’aller 
à la felle, enfin par le tenefme qui eft 
fouvent de la partie ; il faut appliquer 
les fang-fues fur les hémorrhoïdes mêmes, 
fi elles font externes : mais fi elles font 
internes, il faut, fi lon peur, les atrirer 
au dehors. Schenckius en donne le moyen: 
il faut, dit-il, appliquer une ventoufe 
fur l'anus ; cette opération n'eft point à 
négliger , afin qu’en pofant les fang-fues, 
on ne foit pas privé du bon efler qu’on 
en attend, qui eft de dégorger les veines 
hémorrhoïdales internes. En pompant ce 
fang , on calme la douleur , on s’oppofe 
à l’inflammation qui pourroit furvenir , & 
qui peut-être feroit fuivie d’un abcés, d’un 
ulcere, & même de la fiftule. 

Mais il eft encore une néceflité plus 
preflante de l'application des fang-fues, 
lorfqu'il y a ceflacion d’un flux hémor- 
rhoïdal périodique dans les hommes qui 
y font fujets , ce qui eft aflez fréquent. 
C’eft alors qu'il faut chercher dans l’art ce 
que la nature refufe, & rappeller par la 
fuction des fang-fues , & par les mêmes 
voies qu’elles s’étoient ouvertes, le fang qui 
devoit fortir pour conferver la fanté : car 
la ceffation de cette évacuation périodique 
eft caufe de plufeurs maladies très-graves : 
comme les fiévres continues, l’affection 
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hypocondriaque, la manie, les douleurs de 
tête habituelles, les inquiétudes conti 
nuelles , les palpitations, la cachexie, & 
-Phÿdropifie, &c. 


AR EECLETN. 
De la fuppreffion des Regles. 
: fang-fues font le même effet dans 


la fuppreflion des évacuarions ordinaires 
& périodiques du fexe , fur-rour s’il v a 
phlogofe, dans les vaifféaux utérins, qui 
pourroit venir à inflammation ; & ce remede 
eft celui qu’on devroit employer le pre- 
mier. On lapplique dansla marge de l’anus: 
car comme il y a une communication des 
veines hémorrhoïdales avec les rameaux 
des hypogaftriques qui fonc portés à la 
matrice , en pompant le fang des premieres, 
on dégorge les autres par la force de la 
fuction qui tire le fang des parties les plus 
éloignées ; comme je l'ai démontré au 
chapitre vrir. 
Non-feulement on applique les fang-fues 
à l'anus, mais même dans la partie interne 
du vagin, au-deffous des grandes lévres. 
Zacur. Lufr. De Aedic. prince. Hiflor. p. 6. 
Obferv. v. rapporte une obfervation d’une 
femme frénétique par la ceffation des 
vuidanges , après une couche, guérie par 
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Vapplication de quatre fang-fues dans l’in« 
cérieur du vagin. 


ER DC 


ART Do LEE 
Des maladies de la peau. 


LE n’y a pasjufqu'aux maladies de la peau, 
les plus rebelles, qui ne puiflent être 
guéries par l’application des fang-fues fur 
Ja partie afféétée. La teigne même , cette 
maladie fi dégoûütante, & fi difficile à 
_ combattre, cede à ce remede. Zacut. Lufir. 
en rapporte un exemple frappant, tiré de 
Rafis, & dit que c’étoit la pratique ordi- 
naire des Anciens, & qu’ils fe fervoient 
des fang-fues, prefque pour tout topique : 
Voici l’obfervation de Rafis: » Il y avoit 
» fur la tête & à la face d’une perfonne, 
>» une teigne de couleur roufle ; jy fs 
>» appliquer la fang-fue , & la perfonne fut 
» entiérement guérie ». Zacut. Lufit. De 
dMedic. princ. Hifi. Lib. 1. Hiflor. 4. Le 
même Auteur, au mêémelivre, obferv.r1r. 
rapporte la guérifon de puftules invérérées 
fur le vifage, par le moyen des fang-fues | 
pofées fur ces puftules. J'ai vu la guérifon 
d’Herpes Milieras , par l'application réitérée 
des fang-fues, 
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CH'APIRRE XIE 


Des douleurs de tête. 


A RBTICLE PREMIER. 
Du Clou , ou rhumatifme local, 


L y a encore plufeurs autres maladies 
LS les fang-fues font d’une grande utilité; 
tels font les rhumatifimes locaux qui n’oc- 
cupent pas un grand efpace: tel elt Le 
rhumatifme du péricrâne auquel on donne 
le nom de clou, dont la douleur eft fi 
vive & fi aiguë, que les malades la com- 
parent à des coups de poinçon ou d’alêne ; 
elle fe fait ordinairement fentir fur une 
partie du pariétal. L'application des fang- 
fues eft le véritable remede qui convient 
pour le faire promptement cefler. En 
voici la preuve dans les deux obfervations 
füuivantes. 

1°. Jefusappellé, il ya quelques années, 
par un Curé de campagne , âgé d'environ 
quarante ans ; il étoit attaqué depuis prés 
d’un mois de cerce efpece de rhumatifme 
local. La douleur étoit des plus vives, 
elle £e faifoit fentir fur la partie fupérieure 
& poltérieure du pariétal gauche; elle étoit 
périodique, & elle revenoit FE AMEN 
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tous les foirs vers le coucher du foleil, 
& duroit jufqu’à fon lever. Après plufieurs 
remedes appliqués fans effet , je fis rafer 
l'endroit aflecté, j'y fs appliquer fix fang- 
fues , & lorfqu’elles furent détachées , j'y 
fs appliquer la ventoufe fur leur morfure. 
Cette opération fir ceffer la douleur fubi- 
tement, & le malade n’en a pas reflenti 
depuis. 

2°. J'aieuencore occafon de voir lemême 
cas dans une Dame âgée d'environ trente- 
fix ans, La douleur fe faifoit fentir aufli 
fur le pariétal gauche , mais un peu plus 
bas que celle du Curé donc je viens de rap- 
porter l’hiftoire. Elle éroicaufli périodique , 
elle revenoit réguliérement vers les huit 
heures du foir, & elle duroit jufqu’au lever 
du foleil: je fis également rafer & appli- 
quer cinq fang-fues & la ventroufe. Cette 
premiere opération foulagea la malade : 
mais la douleur, quoique moins vive, reparut 
le lendemain a la même heure. Une feconde 
application de fang-fues , & la ventoufe 
polée deffus, la diffipa entiérement, au 
grand contentement de la malade. I] femble 
que Cœlius Aurelian. Æ4rbor, Chronic. Lib. 
r'é4p. l'an ét'en vue cette elpece de 
rhumatifme , lorfqu'il dit: » fi la douleur 
» perfévere , 1l faut rafer jufqu’à la peau, 
» y appliquer les fang-fues & la ventoufe 
» dans l’accès de la douleur. 
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APRES Tr CEE LT 


Des autres violentes douleurs de têtes 
céphalées ,-céphalalgies &° migraines. 


Le liege ordinaire des violentes douleurs 
de tête réfide dans les membranes du 
cerveau, c’eft-à-dire, dans le péricrâne , la 
dure-mere, & fa duplicature , qui ont com- 
munication enfemble par les futures du 
crâne : c’elt pourquoi lorfqu’une de ces 
membranes eft affectée , l’autre pour l'ordi. 
naire left auf. 

La caufe la plus commune de ces douleurs 
vient du retardement du mouvement pro 
grellif & circulaire du fang qui s'arrête dans 
es pecits vaifleaux du cerveau & fur-tour 
de fes membranes, qui les diftend au-delà 
de leur ton naturel, & qui les met dans 
un état fpafmodique. 

La premiere indication qu'il faut fuivre, 
eft donc de tirer du fang des endroits les 
plus proches de la partie affectée; fçavoir, 
fous la langue , au front, à la veine jugu- 
Jaire externe, ou par le moyen des {ang- 
fues pofées derriere les oreilles, afin de faire 
une meilleure & une plus prompte dériva- 
tion du fang trop abondant dansles vaiffeaux, 
C'eft le fentiment du célébre Frédéric 
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Hoofman : mais il veur que, fi le corps 
et pleétorique , lon commence par la 
faignée de pied. Ce fçavanc elt d'accord 
avec les plus grands Médecins tant anciens 
que modernes fur la nécefité des faignées 
dérivatives. ÆAfercurial. trait. de febr. Lib. s. 
cap. 7. de febr. fympt. dir formellement : 
>» J'ai fouvent éprouvé qu’une ou deux 
>» fang-fues appliquées dans les marines ont 
» incontinent diffipé la douleur. Zacur, 
>» Lufic. de Medic. princ. biff. lib. 1. bifl. 44 
» de Tin. rapporte que dans les maux de 
>» tête les plus à craindre il met fréquem- 
> ment les fang-fues en ufage, en les 
> appliquant dans le nez, fur les rempes & 
>» derriere les oreilles, afin, dit-il, d'attirer 
> à l'extérieur F humeur morbifique quiréfi- 
>» de dans les parties intérieures du cerveau. 
Le même Auteur loco citato obferv. 3. 
> dit aufli que , fi la douleur provient de 
>» la plénitude des vaifleaux, & qu’elle fe 
> fafle fentir particuliérement au devant de 
>» la tête, la venroufe appliquée au derriere 
» de la tête en eft le remede: & c’eft auffi 
» pour cela qu'il faut ouvrir une petite 
> veine du nez, & appliquer les fang-fues 
» à latête,aux arines, derriere les oreilles, 
» & aux tempes. 

Burnet, Hb.3. de cerebr. inflanm. Jeë, 
» 38. di que la cure s’en fera par l'évacuation 
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» de la matiere (c'eit-à- dire du fang) 
» jufqu'’à ce que le cerveau foit rafraîchi; 
» & pour cela il confeille l'application des 
» fang-fues derriere les oreilles. 

Oa voit par ces autorités combien nos 
fang - fues font utiles dans les douleurs de 
tête, ce n’eft pas qu'il faille s’en tenir à 
leur feule application, il faut également 
employer les autres remedes qui convien- 
nent: mais ce que je dis eit pour faire 
voir lurilité de la fang-fue qui eft un 
remede des plus efficaces & des plus négli- 
gés aujourd’hui. 


CHAPITRE XIIT 
De l'Ophthalmie. 


Ï L y a d’autres maladies inflammatoires 
où lapplication des fang-fues elt très- 
néceflaire, quoique la tumeur ne paroifle 
pas, ou que la partie affectée ne foit pas 
de nature à pouvoir recevoir la fang-fue. 
Telle eft l'Ophthalmie ou inflammation de 
la conjonctive, où on ne peut pas poler 
la fang - fue : mais en ce cas il faut fuivre 
l'indication qui fe préfente, qui eft de cirer 
du fang des parties les plus proches de l'œil, 


afin que par la communication réciproque 
que les vaifleaux ont les uns avec les autres, 
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on puifle faire une prompte dérivation du 
fang, & le détourner de defflus la partie 
dont les vaifleaux font trop engorgés, & 
qui y caufe l'inflammation. C’eit pour- 
quoi plufeurs excellents Auteurs, & fur- 
tout les anciens, faifoient un grand ufage 
des fang-fues dans lOphrhalmie , au rapport 
d'Hoofman, qui dit, 7» Ophtalmia veteres 
appofitis birudinibus malrèm detulerunt , Hoof- 
man, 10m. 4. feét. 2. cap. 0. de Ophthalmik : 
& Mercurial. lib. 1. de ajea Capit. cap. 38. 
de Ophthalinia, >» dit que s’il y a plénitude, 
» après la faignée ordinaire, il faut ouvrir 
> les veines derriere les oreilles , aux tempes, 
>» & même les veines des angles des yeux; » 
ce quine fe peut mieux faire que par le 
moyen des fang-fues. 

Durec, Enarrat.in cap. 19. Hollerius de 
Opbhthal. {ont du même fentiment, ils 
recommandent l’application des fang-fues au 
petit angle des yeux. 


C'ÉTASRNRRE RE EE Aa 


de l'Efquinancie. 
| RU En fanguine & inflammatoire 
eft encore une de ces maladies où on 
ne peut pofer les fang-fues fur la partie 
affleétée, lorfque, par exemple, il n’y a 
ave les mufcles du larynx ou de Pœfophage 
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qui foient en inflammation. C’eft une 
maladie des plus dangereufes, qui emporte 
le malade en peu de temps, & qui demande 
un fecours très - prompe, & fur-tout par 
quantité de faignées réitérées, foit révulfi- 
_ves, foic dérivarives, du pied, du bras, de 
la jugulaire & des hopules , felon les acci- 
dents qui les indiquent. Prefque tous les 
Auteurs recommandent par préférence celle 
des ranules. 

Le grand Hypocrate, qui mérite d’être 
cité le premier, dit, lib. 15. G 30. de 
acut. morb. «que, fi après la faignée le 
» mal continue, il fauten venir à l’ouverture 
» de la veine fous la langue, c'eft-à-dire , des 
» ranules. 

Hollerius , Oper. pratic. cap. 23. de ançina ; 
» dit qu'après les remedes généraux, fi le 
» mal continue, il faur appliquer la ventoufe 
» fcarifiée à la nuque & enfuite ouvrir les 
» veines fous la langue avec la lancetre. 

Duret , dans {on Ennarration fur 
» Hollerius , dit qu’il faut ouvrir les ranules 
>» fi elles font gonflées, comme Hypocrate 
» le pratiquoit & le faifoir dès le commen- 
- » Ccement. 

Thomas Burnet, Thefaur. AMedic. prac. 
Lib. 7. cap. de angina Jabec. 4. & 6. dit 
» qu'après les remedes généraux il faut virer 
» du fang des ranules. 


Extmuier , de angint, pag. 275. di 
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» quant à ce qui regarde l’ouverture des 
» ranules , lorfque linflammation ne fait 
>» plus de progres, il faut les ouvrir, parce 
>» que le fang qui féjourne dans les parties 
>» voilines a coutume de refluer naturelle- 
>» ment par ces veines : & quelque peu après, 
>» le même Auteur dit encore, il arrive 
>» quelquefois qu’on prévient l’efquinancie 
>» par la feule faignée des ranules. » C’eft 
ainfi que les Médecins qui sapperçoivent 
qu’une perfonne eft menacée de cette ma- 
ladie , ordonnent d'ouvrir promptement les 
ranules, & par ce moyen ils la prévien- 
nent en cas que le fujer ne foit point 
plétorique. 

Si dans les deux maladies dont je viens 
de parler on ne peut pas appliquer les fang- 
fues fur la partie même, on voit que les 
plus célébres Médecins font tirer du fang 
de la partie la plus proche, ce qui doit 
produire une dérivation plus prompte du 
fang rerenu dans les vaifeaux qui arrofent 
les mufcles du larynx , du pharynx, & 
même des mufcles de la langue, & qui 
produit l’inflammation dans ces parties : 
comme elles font arrofées par les mêmes 
vaifleaux , tant artériels que veineux, la 
communication qu’il y a entre eux fait que 
Pouverture des ranules produit à peu près 
le même effer que les fang-fues feroienr, 


sil étoit pofible de les appliquer für les 
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mufcles du larynx, du pharynx & de la 
langue. 

Il arrive quelquefois que le corps même 
dela langue eft enflammé, fonengorgement 
& fon volume vient jufqu’au point qu’elle 
remplit toute la capacité de la bouche, de 
façon qu’il eft impofhble d'ouvrir les ranu- 
les : en ce cas on peut appliquer avec 
fuccès Les fang-fues fur le bout de la langue 
qui paroït hors de la bouche, en la plus 
grande quantité qu'on pourra, & même 
les réitérer fouvent, fans omettre les autres 
fecours qu’on peut apporter. C’eft ainfi que 
les plus céiébres Médecins, tant anciens que 
modernes, font d'accord fur ce point, que 
la dérivation qui eft faite à l’endroit le plus 
proche de la partie affectée, ou à la partie 
. même, quand elle y eft praticable, eft 
toujours la meilleure & la plus convenable, 
& ils regardent comme telle celle qui eft 
_ faite par le moyen des fang-fues ; parce que 
comme elles font l’office d’une pompe afpi- 
rante, d’un fyphon, d’un chalumeau, elles 
actirent le fing & les humeurs de plus loin, 
& elles dégagent la partie bien plus promp- 
cement & plus efhicacement. 


OS EN RC RS 
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Que l'application des [ang-fues fur les tumeurs 
inflammatoires wexclut point les faignées 
n1 les autres remedes qu'on peut y apporter. 


PT CAL: DL 


Que les fang-[ues ne [uffifent pas toujours. 
EH N faifant voir combien l’application 


des fang-fues fur les tumeurs & ailleurs 

eft non feulement ucile mais même nécef- 
faire, cependant je ne prérends pas dire 
que ce feul remede fufhife. Il y en a d’autres 
qui font même abfolument néceffaires, & 
qu'il faut fouvent employer tant avant 
qu'après l’application des fang-fues , rels que 
font les cataplafmes, les réfolutifs, les 
fudorifiques , les purgatifs même, s'ils fonc 
bien indiqués. Il y a pour cela des regles 
qu’il faut obferver, felon la différence des 
eaufes & des effets qui en réfultent : mais 
il ne faut pas croire, comme quelques 
modernes l'ont enfeigné, que toutes les 
faignées foient égales, & qu’elles produifent 
le même effet en quelque partie du corps 
que ce foit qu’on ouvre la veine. Il eft vrai 
qu'il faut faire attention à la caufe & à la 
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nature des différentes maladies que le Mé- 
decin doit traiter; elles lui indiquent le 
cemps, le lieu, & la raifon pourquoi on 
doit cirer du fang tantôt d’un endroit, tañtôt 
d'un autre, pour faire tanrôt une dérivation 
& cantôt une révulfion dont nous allons 
parler à l'article qui fuit. 


A RO CEE 2 Nl. 
De la révulfion & de la dérivation. 


Uoïqu’il femble que les anciens 

Médecins n’aient pas eu une connoif- 
fance exacte & parfaite de la circulation 
du fang , telle que nous l’avonsaujourd’hui, 
cependant ils en ont obfervé les regles, 
comme s'ils l’avoient parfaitement connue. 
Ils onc diftingué la révulfion d'avec la 
dérivation, & ont fondé leur pratique fur 
lexpérience feule qui les a conduits. Ils ont 
obfervé que lorfqu’une humeur fe portoit 
d’une partie fur une autre , & fur- tout 
d’une partie moins noble fur une partie 
plus noble & abfolument néceflaire à 
l’entretien de la vie, il falloir avoir recours 
à la révulfion. ls la faifoient vers les parties 
les plus éloignées de l’endroit où ils s’'ap- 
percevoient que le mal fe formoit. Leur 
idée fans doute étoit de détourner le cours 
du fang & des humeurs qu’il contient, de 
les porter le plus loin qu’on pouvoit de la 
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partie affectée, & de rappeller la matiere 
morbifique au même lieu dont elle étoie 
partie : comme, par exemple, dans la 
métaftafe de la Goutte remontée des mem 
bres fur le tronc; dans la ceffation fubite 
des évacuations fexueles : dans celle du 
flux hémorrhoïdal , & dans d’autres cas 
femblables, ils faifoient ouvrir la veine du 
pied comme révulfive. 

Mais fi humeur morbifique commençoit 
déja à faire quelque féjour dans l’endroic 
affecté, ils avoient recours à la dérivation, 
& ils la faifoient à l'endroit le plus proche 
de la partie fouffrante. Ils ordonnoient, par 
exemple, la faignée de bras dans la pleu- 
rélie & la péripneumonie confirmée, pour 
diminuer la quantité du fang qui eft porté 
au poumon, afin de s’oppofer à l'inflam- 
mation prochaine & à la fuppuration qut 
la fuit ordinairement ; ce que nous obfer… 
vons tous les jours en pareilles maladies. 
Mais auf fi la matiere morbifique faifois 
un trop long féjour fur la pleuvre & le 
poumon , & qu’elle y für entiérement 
fixée, ils avoientr recours à la dérivation 
prochaine , en appliquant le remede fur 
la partie même, afin de la dégager plus 
promptement du fang & des humeurs qui 
y croupiflent : ce qu'ils faifoient par les 
ventoufes , les véfcatoires ; ce qui fe fait 
gncore mieux par les fang-fues, quand la 
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douleur fe fait fencir en ÿ appliquant le 
doigt, & que les mufcles intercoftaux 
commencent à s’enflammer ; car la fang-fue, 
comme nous l'avons dit, faifant l'office 
d’une pompe afpirante , attire des parties 
les plus éloignées le fang & les humeurs 
qui y féjournent. 


ArTricce lIIL 


COuù'il y à un choix 4 faire des parties d'où 
on doit tirer du [ang & comment fe fait 
La révulfion € la dérivation. 


L eft facile de démontrer par l'anatomie 

| & par les loix de l’hydraulique, qu'il 

y a un choix à faire des parties d’où on 

doit tirer du fang, ou faire quelqu’autre 

évacuation, & comment fe fait la révulfion 

ou la dérivation des liqueurs qui fe portent 
fur une partie & qui y féjournent. 

Je wentrerai point pour cela dans de 
longs détails anatomiques ; on les trouve 
dans tous les Aureurs, & ceux qui font 
au faitde cette fcience les connoiflent aflez. 
Il nous fuffir d'établir qu’il y a dansl’animal, 
une double circulation du fang. Il yena 
une qui fe fait dans tous les vaifleaux qui 
arrofent les parties fupérieures, c’eft-à-aire, 
celles qui font fituées au-deffus du cœur ; 
& une autre qui fe fait dans les parties 
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inférieures qui font ficuées au -deffous du 
cœur : ce qui forme comme deux cercles 
qui fe couchent comme dans un point de 
tangente. Ce point eft le cœur ; dans lequel 
il y ‘a une force mouvante & ‘expultrice , 
capable de furmonter des réfiftances inh- 
nies. Le cœur, par cette force, fait le 
. devoir d’un pifton ou d’une pompe Coulactel 
qui poule avec violence le fang, tant dans 
les carotides & danslescervicales, que dans 
les arteres fouclavieres, & qui le diftribue 
dans toutes les parties qui font fituées au- 
deflus du cœur ; & ik eft reporté tant 
par les jugulaires internes & externes que 
par les veines fouclavieres qui fe déchargent 
_ dans fa veine cave fupérieure , & de là au 
cœur. Voilà ce que j'appelle le cercle 
fupérieur. 

L'autre circulation du fang eft celle qui 
{e fait dans Les parties fituées au - deflous 
du cœur , qui par la même force expultrice. 
poufle avec violence le fang dans l’aorte 
defcendante , qui le diftribue dans toutes 
les parties inférieures ; & qui eft reporté 
au cœur par la veine cave inférieure ou 
afcendante ; dans laquelle fe réunit tout le 
fang que lui fourniflent routes les ramif- 
cations des veines. Voilà ce que j'appelle 
le cercle inférieur. 

De ces principes pofés , tirons des con- 
féquences pour démontrer la maniere dont 
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f fait la révulfion & la dérivation; & 
pourquoi il faut avoir recours à l’une plutôt 
qu’à l’autre, felon l'exigence des cas. Sup- 
pofons , par exemple, qu'un Médecin foit 
appellé pour voir un malade qu’il trouve 
avec une fievre violente, un pouls dur, 
gros & plein, des battements d’arteres aux 
tempes, & derriere l'oreille ; le jugement 
que portera le Médecin, fera fans doute que 
ces fymprômes ne font produits que par 
l'engorgement ou la plénitude des vaiffleaux 
du cerveau , & par la diftention fpafmodi- 
que de ces vaifleaux , & de ces membranes ; 
ce qui conduiroit infailliblement à l’inflam- 
mation, fi on ne détournoit le fang en lui 
faifant prendre une route oppofée : car le 
délire feroit bientôt de la partie. Si-tôt 
donc que le Médecin apperçoit les fignes 
qui l’annoncent , tels que fonc l’infomnie 
conrinuelle, la tête en feu, les yeux rouges 
& étincelants, des raifonnements qui n’ont 
point de fuite, &c. il n’attendra pas que 
inflammation & la frénéfie, foienc entié- 
rement confirmées ; 1l ne feroit plus temps 
d’y revenir : mais 11 fera faire promptement 
une grande & abondante faignée du pied , 
fans craindre de la réitérer jufqu’à la ceffation 
du délire, pourvu qu’il y air affez de force 
chez le malade pour fupporter plufeurs 
faignées ; par ce moyen la révullion fera 


? 


fon effer, & le délire ceflera en portant 
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le fang vers les parties les plus éloignées 
de la tête. En voici la preuve. C’eit une 
regle générale & certaine que toute matiere 
mife en mouvement {e porte toujours du 
côté qu’elle trouve moins deréfiftance, & 
fur-tout les fluides, commele fang : or fup- 
pofé qu’on tire une livre de fang du pied 
du malade , que je viens de propofer pour 
exemple , il eft certain, que le fang 
à la fortie du cœur fera porté avec plus 
de facilité & de rapidité dans le cercle 
inférieur que dans le fupérieur ; car lefang 
qui fort par l'ouverture de la veine du pied 
n'apporte aucune réliftance à celui qui le 
fuit : c’eft pourquoi il fera porté avec plus 
de rapidité jufqu’à l’ouverture de la veine ; 
il ne trouvera pointaufli de réfiftance de la 
part du fang antécédent ; & le fang artériel 
entrera plus facilement dans un tuyau en 
partie vuide , que dans un tuyau plein. La 
malle ou la quantité du fang qui étoit dans 
le cercle inférieur ,ayant été ainfi diminuée, 
& les vaiffeaux en partie vuidés , il en fera 
moins porté dans le cercle fupérieur , & il 
y coulera plus facilement, & avec moins 
d’abondance : il faut donc que ce foit 
néceffairement le fang du cercle fupérieur 
qui rempliffe ce vuide, & il en fournira 
autant & à proportion que les vaiffeaux 
du cercle inférieur en auront perdu; il eft 
bon même de réitérer la faignée de pied 
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f la premiere ne fuffit pas. Par ce moyen 
les vaifleaux du cerveau feront dégorgés, 
le délire ceflera, la difpoñition inflamma- 
coire n'ira pas jufqu’à l’entiere inflammation 
ni à la frénéfie. Et pour prouver qu'il eft 
très-dangereux de tirer indifféremment du 
fang d’une partie ou d’une autre, je rap- 
porterai une Obfervation de Lindanus qui 
vient à ce fujet. « Une perfonne fut atta- 
» quée d’une inflammation à l'œil du côté 
» droit, on lui tira du fang du même côté, 
» & l’inflammation de l’œil ne fit qu'aug- 
» menter, parce que le fang fut porté avec 
» plus d’impétuofité à la partie affectée. 
» On tira du fang du bras du côté gauche, 
» l'œil gauche, qui écoit très fain, tomba 
> en inflammation ; on retira encore du 
» fang du bras droit, & le malade perdit 
>» entiérement cet œil; on revint à la 
» faignée du bras gauche, l’inflammation 
» ne fit qu'augmenter. Enfin le Docteur 
» Tulpius fut appellé, il fie auffi-rôc virer 
> du fang du pied, & l’inflammation ceffa 
> dans le moment.» Cette Obfervation 
fait voir que lorfque les vaiffeaux du cerveau 
font trop farchargés, plus on tirera du fang 
du cercle fupérieur , plus ce fang à la fortie 
du cœur y fera porté & avec plus de célé- 
rité; il faut donc en ce cas avoir recours à 
la révulfion par le moyen de la faignée 
de pied qui attirera le fang dans le cercle 
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inférieur, & qui agira de la maniere que 
je viens d'expliquer. 

Lorfqu’on aura fufffamment diminué la 
trop grande quantité de fang par la révul- 
fion, fi malgré cela on voir que le fang 
féjourne dans la partie affectée , il faut 
alors avoir recours à la dérivation, en tirant 
du fang de la partie même, s il eft pof- 
fible, mais sil n’eft pas poflible de le 
faire, comme il arrive dans l’inflammation 
de la conjonétive, en ce cas il faut en tirer 
de la partie la plus proche, & roujours, 
fi on peur, à la partie déclive : c’eft 1ci 
que nos fang-fues trouvent leur place. Voilà 
la dérivation qui ne doit avoir lieu que 
lorfque l'humeur morbifique , foit le fang, 
foit la lymphe, féjourne entiérement dans 
la partie affectée, ou que leur circulation 
y cit prefqu'abolie. Sur ces principes, fi 
on avoit d’abord tiré du fang du pied du 
malade, dont Lindanus nous a donné Phif- 
toire, que par ce moyen on eût porté le 
fang dans le cercle inférieur, & qu’enfuite 
on en füc venu à une dérivation par la 
faignée de la jugulaire du côté de l'œil 
enflammé, ou qu’on eût appliqué les fangs 
fues proche le petit angle de l'œil, & 
qu’on eûc réiréré cette opération , je fuis 
perfuadé que le malade n’auroit pas perdu 
fon œil, & }; je l’aflure apres plufieurs expé- 
riences doëti j'ai connoifflance., Je puis même 

certifier 
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certiher que depuis plus de cinquante ans 
que j'exerce la profeffion de Médecin, j'ai 
vu plufieurs femmes en couche dont les! 
vuidanges étoient fupprimées , & plufieurs: 
filles dont les regles avoient fübitement 
ceffé , être la vidime des faignées du bras 
‘au lieu qu’on auroit dû faire d’abord celles 
de pied, pour faire une révolution > 
rappeller le fang à l'endroit par oùa nature 
en demande la fortie, { Voyez l'obfervation 
XXVI.) 

Qu'on me pardonne cette cfpece de 
digreffion , qui a trop de rapport au fujec 
que jetraite, pour n’avoir pas faic mention 
de la révulfion & de la dérivation [ff 

néceflaires dans la pratique de la Medecine, 
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De la Séiatique. 
L_° Sciatique eft une maladie des plus 


douloureufes & des plus opiniâtres, à 
laquelle plufieurs Médecins ont donné le 
nom de Goutte, & d’autres celui de rhuma.. 
tifme ; cependant on ne fçauroit lui donner 
le nom de Goutte parfaite, ni celui de 
fimple rhumatifme : C’eft, pour ainfi dire, 
un compofé de l’un & de l'autre : car ces 
deux maladies fraternifent fouvenc : il ya 
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auffi une diftintion à faire entre la vraie 
& la fauffe Sciatique : j'appelle vraie Scia- 
tique celle où l'articulation de la tête du 
fémur ,enchaflée dans la cavité cotiloïde de 
l'os des ifles ,» €ft idiopatiquement inter- 
reflée ; foir parce que le ligament qui atta- 
che la tête du fémur dans cette cavité eft 
lui-même affecté par l'humeur rhumati- 
fante , foit que la fynovie qui humecte 
article s'épaififle & s'augmente par 
congreftion ; ou que par le long féjour de 
l'humeur dans la cavité, elle fe putréfie & 
vient à abcéder {ce qu’on a vu plufieurs 
fois) foit enfin que la tunique du nerf fcia- 
tique foit.en même temps affectée. J’appelle 
faufle Sciarique celle où. l'humeur morbi- 
tique réfide uniquement dans les membranes 
des.-mufcles, comme du facrolombaire , des 
ploas, des mufcles fefliers, & fur-tout du 
fafcialara; & que d’ailleurs l’article n’eft 
point idiopariquement affecté. 

Il paroît que la caufe conjointe ou con- 
tenue. de la Sciarique eft bien différente de 
celle de la Goutte ; celle - ci eft une féro- 
fité chargée de parties tartareufes , terreftres, 
feches, & graveleufes , qu’on peut com- 
parer à du plâtre, dela chaux, du tufeau 
délayé; au lieu que la caufe conjointe de 
la Sciatique ne femble être qu’une efpece 
de fel fixe qui nage dans la férofté du 
fang dont il fe fait une colleétion fur les 
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membranes des mufcles & de leurs ten- 
dons, & fur la tunique extérieure des plus 
gros nerfs, tels que font les nerf cruraux, 
dont l’aflemblage forme le nerf fcia- 
sique , le plus gros , le plus ferme & le 
plus fec de rous les nerfs du corps, qui 
s'écend juiqu'à l'extrémité du pied & 
qui donne des branches à tous les mufcles 
de la cuifle & de la jambe. Pour peu que 
ce fel fixe, que nous avons pofé pour caufe 
conjointe de la Sciatique , fafle quelque fé- 
jour fur les mufclies & les tendons qui font 
proche l’article, & même fur le ligament 
qui retient la têre du fémur dans la cavité 
de l'ifchion, ce fel s'aigric de plus en plus, 
il devient âcre & mordant, & le mal de- 
vient habituel f1 on n’y apporte pas remedé 
dès fa naïflance; parce que ce féjour aura 
d'autant plus de durée, que l'humeur mor 
bifique occupe les parties les plus profondes 
& recouvertes de beaucoup de chairs. 

La Sciarique eft bien différente des 
autres efpeces de Gouttes , tant par fa caufe 
que par les fymptômes qui l’accompagnenr. 

1°. Rarement paroït-il de la fievre dans 
la Sciarique, & au contraire , la fievre eft: 
prefque toujours l’avant- coureur de la 
Goutte , principalement de la Goutte in- 
flammatoire ou éréfipélareufe. 

12%, Rarement apperçoit-on dansla Scia_ 
tique de cumeur apparente, 2 lieu que 
F- 
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dans les autres Gouttes il y a toujours une 
tumeur plus ou moins élevée. 

3°. Il n’y à ni rougeur ni chaleur appa- 
rente dans la Sciatique, au lieu que ces 
fymptômes caractérifenc la Goutte inflam- 
matoire. 

4°. Enfin, on n’a point encore vu de 
tofes cretacés furvenir à la Sciatique comme 
aux autres efpeces de Goutte. Il eft vrai 
qu'il arrive quelquefois un épanchement 
de la matiere fmorbifique dans la cavité 
cotiloïde des os des ifles, qui relâche le 
ligament, & qui fait forcir la tête du fé- 
mur hors de fa cavité ; cette matiere s’abcede 
quelquefois , & rend le malade boireux 
pendant route fa vie y Parce que la tête du 
fémur ne peut plus être rerenue dans fa 
cavité, & que fi-tôt qu’on en fait la 
réduction , elle reflort dans le moment ;ou 
parce que le ligament eft trop relâché ou 
même déchiré ; ouenfin parce que la tumeur 
qui réfide dans la cavité en expulfe la rêre 
du fémur : mais la matiere qui forme cette 
tumeur, & qui vient quelquefois à abcéder ; 
n’eft nullement de la nature des tofes ou 
des nodus qui furviennent aux véricables 
Gouttes, qui fonc formés , comme nous 
l'avons dit , par un amas de matiere tarta- 
reufe & terreftre autour des articles. 

La Sciacique eft une des maladies qui 
demarde un foin des plus. méchodiques 
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: pour en produire une guérifon parfaite ; la 
premiere attention que doit avoir celui 
qui commence à reflentir une douleur au 
bas du dos , qui fe communique jufqu’à la 
hanche, & aux os des ifles, il doit inconti- 
nent appeller le Médecin , pour juger de la 
nature de la douleur & des parties qui font 
affectées , afin d’y apporter un prompt 
remede ; car pour peu qu’on laifle faire 
quelque féjour à la rnatiere morbifque, 
fur les parties affectées , le mal augmente 
& il devient de longue durée par la difficulté 
qu'ily a de l’atcirer au-dehors, parce que 
les parties qu’elle occupe font trop éloignées. 

1°. Le premier remede qu’on doit mettre 
en pratique eft là faignée : mais il faut la 
faire dés le commencement de la maladie, 
& le plurôt qu’on peut. Un grand Pracicien 
de notre fiecle en donne la raifon. » La 
» faignée, dit-il, faite d’abord, eft ua 
» moyen très-efhicace pour prevenir Îles 
» Jlangueurs qui ne fuccédent fouvent à de 
» grandes maladies, que parce qu'on à 
» laiflé affoiblir le ton des parties qui fe 
» trouvent affaiflées par l'abondance des 
» fucs qui y croupiflenr, & cela pour 
» avoir laiflé furcharger les vaifleaux capti- 
» Jaires qui fe trouvent accablés par le 
» poids des humeurs qui les penetrent ou 
» qui les preflent ». ( Hecquet, Med. des 
Panvres.) 
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Plufeurs Auteurs demandent qu’on com: 
mence par la faignée de bras comme révul- 
five , qui fait un bon effet avant que l’humeur 
morbifique foit entiérement fixée fur les 
parties : mais pour peu que le malade foit 
pléthorique , & que le pouls fe foutienne , 
il faut dès le même jour faire une faisnée 
de pied du côté affletté, & les plus célé- 
bres Médecins ranc anciéns que modernes; 
{ont prefque tous d’un fentiment unanime 
fur cet article, & fur-tout de la faire à la 
malléole externe. 

Brunet, dans fa Médecine pratique , de 
Arthrit. [ubfed. 2. dir expreflément » fion 
» fait une faignée de pied à la partie exté- 
>» rieure, & qu’on tire huit à neuf onces 
>» de fang, plus ou moins, felon les forces 
>» & l’âge du malade ; ce qui paroît fur- 
>» prenant , dit - il, eft que prefque dans 
>» l'inftant, cette faignée à coutume d’em- 
» porter la douleur de la Sciacique la plus 
D INVETErEE », | 

Duret, dans fon énarration fur Hollerius 
de Arthritid. dit » fi la Sciatique vient du 
>» fang des veines hémorrhoïdales , 1l faut 
>» d'abord faire une grande faignée de Îa 
>» bazilique, àcaufe, dir-il, de la hanche, 
» & enfuite » il Gin venir à la faignée de 
>» pied du côté de la malléole externe. » 

Le célébre Frédéric Hoofman, Æfd. 
ration. tom, 3. de Venx, feit, dir que » dans 
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» une Sciarique naiflante, la faignée de 
» pied procure fouvent un foulagement 
>» prompt & effectif ». 

Severinus , de effica. Medic. cap. 26 & 72; 
dit que » dans la Sciatique on tire du fang 
>» du pied avec le plus heureux fuccès. » 

Zacutus Lufc. de Prax. Med. adm. lib. 2. 
obferv. 170, dit » que felon le confeil 
» d’Avicenne, il ordonna dans une Scia- 
» tique l'ouverture de la veine ifchiarique 
ha Ja partie extérieure du pied qui fe 
» trouve entre le petit doigr du pied ë& 
» le fecond, & qu'après en avoir ‘tiré 
> beaucoup de fang épais, le malade fut 
2 gueéfl. » 

Gallien, lb. de curat. per vene fe, & 
lib. 10. de medie. locor. fe glorifie d’avoir 
guéri dans un jour plufieurs malades attaqués 
de la Sciatique, par la feule faignée de la 
poplitique, au rapport de Mercuriel, qui 
eft du même fentiment. 

Enfin Hypocrate, le Prince de la Méde- 
cine, Lib. de natur. buman. $. 20. dit que 
dans les douleurs du dos & de la hanche, 
il faut faire la faignée des poplitiques ou 
des malléoles. | 

À près les autorités de ces fameux Méde- 
ciss ,onne peut plus douter de la néceflité 
de la faignée dans la Sciarique paiffante , 
principalement de celle de la poplitique 
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ou de la malléole externe qui produit Îe 
même eflet. La plupart des Auteurs recom- 
mandent de fuivre la direction des vaifleaux 
& de la faire du coté affecté, ils fe fondoient 
fur l’obfervation : on ne hazarde rien en 
fuivant leur confeil. 

2°. Après les faignées de bras & de 
pied | pour fuivre notre traitement métho- 
dique) il faut obferver la correfpondance 
des vaiffeaux hémorrhoïdaux avec fes parties 
voifines, & que l'évacuation du fang qui 
fe fait par l'ouverture de ces vaifleaux, 
produit une prompte dérivation de celui 
qui arrofe les vaifleaux ifchiatiques; c’eft 
pourquoi plufieurs Médecins, & des plus 
célébres, recommandent lapplication des 
fang-fues aux veines du fiege. 

Zacut. Luft. De prax. Med. adm. Obferv. 
171. « rapporte qu’une perfonne naturelle- 
_» ment mélancolique fouffroit les douleurs 
> de Sciatique depuis très-long-temps; bien 
» loin d’être foulagée par les fréquentes 
>» faignées qu'on lui faifoit, elles augmen- 
» toient de plus en plus : au lieu de faignée 
» je lui fs appliquer, dit-il, les fang-fues 
» fur les veines hémorrhoïdales ; après avoir 
_» fait plufeurs fois: cette application pen- 
» dant une année, le malade fut parfaire 
>» ment guéri. La raifon que Zacutus en 
» rapporte, C’elt, dir-1l, qu’en évacuant 
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» les veines du fiege, il s'eft fait une 
» dérivation de j’humeur morbifique qui 
>» fe portoit fus la hanche. | 
. Je rapporterai aufli un paflage de M. 
Hecquet, dont je me fais gloire d'avoir 
été difciple, tiré de l’art. 57. de la Méde- 
cine des Pauvres, Hb. 1. «il dit (ce qu'il 
# pratiquoit avec fuccès) que l'application 
5 des fang-fues au fondement et d’une 
wiurilité étonnante dans les Sciariques, & 
> qu’il eft: fouvent nécefaire de les appli- 
» quer avant d'en venir aux remedes 
» topiques. 

3°. Après s'être oppofé à l'engorgement 
des vaiffeaux par les faignées, tant révullives 
que dérivatives, 1l faut atraquer l'ennemi 
par les dehors, & en venir aux remedes 
copiques. Mais de quelle nature feront-ils ? 
Les Auteurs varient fur cet article. Les 
uns ordonnent des répercuflifs ; mais fi on 
en applique fur la partie afleétée , on 
fermera la porte à l'ennemi qui y opiniâtrera 
le féjour,, il y prendra de nouvelles forces, 
& on ne pourra plus le chafler. Si on 
emploie les graifleux & les mucilageux, 
en voulant détendre la peau on en bouche 
les pores, & on s’oppofe à la tranfpiration. 
Les ropiques dont on doit ufer, font ceux 
qui ouvrent lés pores de la peau, & qu 
donnent occafñon au fang & aux humeurs 
qu'il contient, de fe porter Se pt , 
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& par conféquent de diminuer la quantité 
de celui qui tient les vaifleaux intérieurs 
en diftention. Tels font les cauteres actuels 
& potentiels, les fynapifmes ou rubéfants, 
les ventoufes, les fcarifications, les fang- 
fues. Mais la queftion eft de fçavoir lefquels 
de ces remedes conviennent le mieux: Je 
réponds que quand la Sciatique r’eft pas 
invétérée , il faut commencer par ceux qui 
caufent moins de délabrement. à Ja peau, 
& qui ne découvrent pas les mufcies. Tels 
font les ventoufes, les fang-fues & les 
fcarifications. pi | 

4°. Les ventoufes fur la hanche {ont 

recommandées par la plupart des Auteurs 
qui onc écrit fur la Sciarique. Hypocrate, 
Bb. de locis in hom. n°. 19. ordonne les 
ventoufes, & la raifon qu’en donne Zacut. 
Luft. eft que l'humeur morbihique qui eft 
perfévéramment fixée dans les mufcles les 
plus profonds, eft attirée au dehors par le 
moyen de la ventoufe. Quelques Auteurs 
recommandent de faire des fcarifications 
fur l’endroit où la ventoufe aura été appli- 
quée : Cœlius Aurelianus eft de ce fenti- 
ment; mais il dit en même temps qu'il 
faut auf appliquer les fang - fues fur la 
partie, & même qu’il faut les réicérer deux 
ou trois fois, fi les caufes le demandent; 
& j'ai fait voir précédemment au chap. 7. 
que l'application des fang-fues eft préférable 
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aux fcarifications , par conféquent il eft plus 
à propos de s'en fervir , parce qu’elles 
attirent par leur fuétion: le fang & les 
humeurs des parties les plus profondes. 

Zacut. Lufit. De Med. princ. biff. hb. 3. 
biff. 28. dir < qu’au lieu des fcarihcations, 
>» les fang-fues appliquées fur l'endroit où 
5 on à polé la ventoufe, produit un fou- 
>» lagement admirable : car, par leur forte 
» fuction , elles attirent au dehors ‘une 
>» humeur crafle & terreftre. » Le même 
Auteur, de prax. biff. lib. 2. obferv. 168. 
dit « qu'ayant été appellé pour foulager 
» une perfonne qui étoic attaquée de la 
» Sciatique, & qui foufroit des douleurs 
>> infupportables, après avoir fait faire les 
» faignées de bras & de pied, avoir fait 
» appliquer les cataplafmes & les onguents 
» qu'il croyoit convenables , après avoir 
>» pofé fur la hanche une grande ventoufe 
>> avec fcarification, tous ces remedes furent 
5 inutiles : mais, dit-il, fur l’avis de Paulus 
» & de Cœl. Aurel. jai faic appliquer 
>» huit grandes fang : fues fur la hanche; 
>» ces petits animaux produifirent une fi 
» grande évacuation de fang ; qu'en dix 
» heures de remps la douleur fur entiére- 
» ment diffipée. 2° °°° El 
-:ç%, Après lapplicationréitérée des fang- 
fues, fi le malade m'eft pas entiérément 
foulagé , il faut avoir recours aux cauteres 
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potentiels Les moins a@ifs. On peut regarder 
comme tels les rubéfiants, pourvû qu’oû 
ne les laifle pas trop long-temps fur la 
peau, fans quoi ils produiroient des vellies 
pleines de férofité , dont fuivroit une 
excoriation : mais 1l eft bon de ne pas leut 
donner le temps de produire cet eflet. C'eft 
le fenriment de Coœl. Aurel. Zsb. s. cap. 
de ifchiat. &* pfoadié. morb. qui dic, 
>» fi la maladie s’invétere, 1l faut appliquer 
» des cauteres étendus qui caufenc une 
> chaleur brûlante à la partie; mais il ne 
>» faut pas que ces efpeces de cauteres rou- 
>» chent immédiatement la peau; ce qu'il 
» faut faire alternativement (c'eft-à àä-dire 
» que lorfque l’un eft refroidi il faut en 
» appliquer un autre qui foit chaud) juf- 
>» qu'à ce que ce remede produife une 
» grande chaleur & une rougeur à la partie.» 
“Cet ce qu'on appelle un rubéhant, qui 
donne occafion à la matiere morbifique de 
fe porter à l'extérieur fans faire ouverture 
à la peau; mais qui, en la raréfant beau- 
coup, donne occafon à fa partie rouge 
& globuleufe du fang de s'engager dans 
les vaifleaux lymphatiques, ce qui produit 
la rougeur & la chaleur à la partie fur 
laquelle le remede eft appliqué. C’eft ce 
-que font les fynapifmes & les autres rube- 
fants, tel. que celui rapporté par Col, 
Aurel. au lieu ciçé, 
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» Il faut prendre, dit-il, parties éga- 
» les de graine de moutarde, de chaux 
» vive & de foufre vif; les mettre en 
» poudre, & les arrofer avec un peu d'huile 
» d'olive & d’eau qu’on met fur une com- 
» prefle doublée : mais il faut avoir foin 
» de mettre un linge ufé entre la partie 
» & le remede pour en amortir l'efler, 
» fans cela il pourroit caufer une efcare ; 
>» il faut même avoir foin de lever ces 
>» linges au bout de trois ou quatre heures, 
» pour voir fi la partie eft aflez rouge : 
» c’eft alors qu’on appliquera avec utilité 
» les fang-fues qui pomperont le fang & 
» la matiere morbifique que le rubéhant 
>» a actiré dans les vaifleaux cutanés. 
6°, Si malgré tous ces remedes les dou- 
leurs de la Sciatique ne cédent pas, en 
fuivant notre maniere de la traiter métho- 
diquement , il faut en venir à l'ouverture 
de la peau. Les anciens pour cela fe fervoient 
du caurere actuel avec le fer rouge, ou 
d’un cautere potentiel efcarrotique : mais 
comme ces fortes de cauteres ne font 
ouverture que dans le feul endroit où on 
les pofe, & que la douleur de la Sciatique 
s'érend {ur toutes les parties de la hanche 
& de la cuifle, il vaut mieux lever l’épi- 
derme par le moyen d’une grande emplâtre 
véfcatoire appliquée fur la hanche, & 
conduire jufque vers la moitié de la cuifie 
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extérieurement : lorfque l’emplâtre aura 
fait élever des veflies fous l’épiderme, 
comme elle le fait , il fauc lever l’épiderme, 
& panier la plaie comme on le fait ordi- 
nairement , foit avec les bettes matées, 
foit avec l'emplâtre de melirot, ou autre 
faifant pareil effet : mais fi la plaie fe 
deffeche trop tôt, on renouvellera la fup- 
puration avec l’onguent perpétuel; car ïl 
faut l’entretenir pendant un temps confidé- 
rable. Lorfque la douleur fe fait fencir 
jufqu’au bout du pied, c’eft une marque 
que la tunique du nerf fciatique eft atta- 
quée; en ce cas on appliquera auf Pem- 
plâtre véficatoire à la partie moyenne de 
la jambe fur le mufcle jumeau interne. 
Si malgré trous ces remedes les douleurs 
continuent avec la même violence, il faut 
regarder la maladie comme étant devenue 
habituelle, & alors il faut en venir à un 
remede habituel , je veux dire à l'application 
d’un caurere à chaque jambe, ou mettre 
fur la partie l'emplâtre habituel que Duret 
ordonne ; il eft compolé avec parties égales 
de poix de Bourgogne & de foufre fondus 
enfemble : mais il eft rare que les véfica- 
toires continués pendaht long-temps nè 
fafent pas l’éffer qu’on en attend. Pendant 
cinquante ans que j'ai fait la vifite dans 
notre Hôtel- Dieu, j'ai guéri plufieurs mifé- 
rables , attaqués depuis long-temps de dou: 
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leurs de Sciatique, par la feule application 
des véficatoires que je faifois tenir en fup- 
puration jufqu’à parfaite guérifon. 

Au commencement de ce chapitre, j'ai 
diftingué la Sciatique en vraie & en faufle 
ou membraneufe. Je crois que dans cetre 
derniere efpece, où la matiere morbifique 
réfide uniquement dans les membranes qui 
recouvrent les mufcles ou la tunique exté- 
rieure des plus gros nerfs, & qui n’attaque 
point leur partie intérieure ou les fibres 
motrices; je crois, dis-je, que les bains 
de marc doivent toujours faire un eflet 
merveilleux , ils ouvrent infiniment les 
pores de la peau, & font fuer prodigieu- 
fement, je fuis témoin de leur eflet dans 
notre efpece de Sciatique : je ne craindrois 
pas même de les mettre en pratique dans 
a vraie Sciatique, ils donnent infiniment 
de la force aux parties afloiblies. L’expé- 
rience fréquente des effets furprenants qu'ils 
font dans les foiblefles des nerfs & dans 
les ftupeurs paralitiques en font une preuve 
convaincante : mais comme on ne peut 
mettre ce remede en ufage qu’une fois 
chaque année & feulement dans le temps 
des vendanges, & que d’ailleurs ceux qui 
font attaqués du rhumatifme fciatique ne 
font pas tous dans des pays vignobles, 
je vais donner un remede que j'ai vi 
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plufieurs fois réuflir avec le plus heureux 
fuccés. 

11 faut prendre une branche verte de 
frêne mâle, c’eft-à-dire, de celui fur lequel 
on trouve les mouches cantarides : il faut 
que la branche foit au moins de la grofleur 
de la jambe, & de longueur depuis le haut 
de la hanche du malade jufqu’au talon; 
on met cette branche dansle four du bou- 
langer, incontinent après que le pain eft 
tiré; au bout d'environ deux heures on 
retire ce bâton qu’on enveloppe dans un 
linge chaud ou dans de l’étofle; le malade 
fe met dans un lit bien baffiné , on applique 
ce bâton fur le côté douloureux où on le 
laifle plufieurs heures, il excite une fueur 
abondante ; mais il ne faut pas fouvent 
changer de chemife de crainte de faire 
cefler la fueur : on donnera même au 
malade , pour l’entretenir ou l’exciter 
encore, un demi-fetier de décotion de 
perl racine & feuille, à quoi on ajoute 
autant de lait doux, on y délaye auffi un 
gros de thériaque dans les fujets phlegma: 
tiques. J’affure que j'ai éprouvé plufeurs 
fois ce remede, & qu'il a toujours réuñii . 
dans la Sciatique membraneufe ; mais ül 
faut le réitérer deux ou trois fois & plus. 
Nota. Que fi on fe fert de ce remede au 
Priotemps, que le frêne eft en feve, il 
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agit beaucoup plus promptement & plus 
efficacement. IL faut aufli remarquer que 
les purgatifs n’ont lieu dans les Sciatiques 
qu'après les faignées pratiquées. On trou- 
vera ceux qu’on peut employer, au Cha- 
pitre des Formules. 


CH APETREX VIE" 
Du Rhumatifme fimple & du Gontteux. 


E rhumatifme eft encore une maladie 

qui fraternife avec la Goutte, & qui 
fréquemment l’accompagne : on lediftingue 
en goutteux & en fimple. On l'appelle 
goutteux , lorfque les douleurs fe fonc fencir 
en même temps aux articles & aux mufcles 
des différentes parties du corps. On lui donne 
le nom de rhumatifme fimple, lorfqu’il 
n’y a que les mufcles d’affectés. La caufe 
conjointe du rhumatifme goutreux eft la 
même que celle de la Goutte; mais le 
fiege de la maladie eft différent : celle-ci 
occupe , comme nous l’avons dit, les 
extrémités des vaifleaux artériels lymphati- 
ques des ligaments, des tendons, des mem- 
branes qui font deftinés à retenir les os des 
articles dans leur place & leur fiuation 
naturelle ; celle-là occupe les membranes 
des mufcles, mais elle eft moins chargée 
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de parties terreftres, feches & graveleufesà 
c’eft feulement un ‘fel tartareux qui nagé 
dans une lymphe devenue vifqueufe par 
fon féjour dans la partie affectée. Voila La 
différence qui s’y trouve. Il faut auf re- 
marquer que le rhumatifme fimple dégénere 
quelquefois en véritable Goutte, lorfqu’il 
fe fait par un report de la matiere morbi- 
fique qui occupoit les mufcles du corps, 
fur les mufcles, les tendons, les ligaments 
& les nerfs qui font autour des articles. La 
caufe antécédente du rhumatifme fimple 
vient ordinairement de la matiere des tranf- 
pirations , tant fenfibles qu ‘infenfibles, 
répercurées & portées tancôt extérieurement 
far le tiflu réticulaire de la peau ou réfeau 
cutané de Malpighi, & fur les fibres nerveufes 
de la peau, & tantôt plus intérieurement 
fur les membranes des. mufcles. La matiere 
des tranfpirations étant, comme Purine, 
chargée de fels difflous dans la férofité du 
fang , ces fels picorenc & agacent les fibres 
nerveufes répandues fur ces parties ; &@ 
lorfqu’ils y féjournent plus où moins, ou 
qu'ils font plus ou moins abondants, les 
douleurs de rhumatifme font plus ou moins 
vives, ou elles durent plus ou moins long 
temps , 1l y en a même qui deviennent 
habituelles. 

Le rhumatifme, foit goutteux foit 
fimple , eft univerfel ou particulier, c’eft- 
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ä-dire , local. On appelle univerfel celui 
qui fe fait fentir fur prefque tous les mufcles 
deftinés à faire les mouvements volontaires. 
On appelle particulier ou local celui qui 
n'aflecte que quelques mufcles de quelque 
partie, dont il tire différents noms. S'il 
aflete les mufcles du col ,c’eft le torticoli ; 
les mufcles de la poitrine, c’eft fauffe pleu- 
réfie ; les mufcles des lombes , c’eft le lom- 
bage. S'il occupe les mufcles facrolom- 
baires, le pfoas , les mufcles de la hanche 
& de la cuifle, c’eft Sciarique membra- 
neufe ou faufle Sciatique. 

Le rhumatifme goutteux , foit qu’il foit 
univerfel , foir qu’il foit local , eft fouvent 
accompagné de fievre même affez violente, 
& qui devient quelquefois inflammatoire. 
S’il eft univerfel on le craite comme la 
Goutte , felon l’efpece de Goutte dont on 
eft attaqué, S'il eft local, & qu'il foit une 
fuite de la Goutte inflammatoire dont nous 
avons donné les fignes qui la caraétérifent, 
en ce cas nos fang-fues appliquées fur la 
partie même, ont toujours lieu , par les 
‘raifons que j'ai ci-devant déduites: mais il 
faut les appliquer dès le commencement, 
& avec les précautions que j'ai rapportées 
chapitre 1x; & Jorfque par ce moyen les 
vaifleaux capillaires feront fufhfamment 
vuidés, on peut appliquer quelques legers 
diaphoretiques réfolutifs qui produiront une 
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falutaire tranfpiration. On les trouvera at 
chapitre des formules. [ls fonc les mêmes 
qu'on met fur la Goutte inflammatoire 
après les fang-fues. | de 
Si le rhumatifme , tant univerfel que 
local, vient de ce que la matiere des tranf- 
pirations tant fenfibles qu’infenfibles , ont 
été répercutées , par exemple, lorfqu’on eft 
en fueur ou qu’on fe fent une grande cha- 
leur , & que pour fe rafraîchir on quitre 
fubicement un lieu chaud pour fe retirer 
dans un lieu ‘très-froid , ou qu’on s'expofe 
à un vent paflant par un lieu étroit : avant 
que la tranfpiration répercutée ait fait du 
_{éjour fur la partie affectée , 1} faut promp: 
tement exciter les fueurs, par les fudori- 
fiques appliqués tant extérieurement , que 
pris intérieurement, furtout, fi le rhu- 
_matifme n'eft pas accompagné de fievre : 
car s’il y en avoit, il faugroit faire faigner 
le malade & calmer l’orgafme par de légers 
diaphoretiques & le fyrop de Diacode , puis 
en venir aux frictions & aux bains chauds 
domeftiques, pour exciter doucement les 
fueurs fans forcer la nature. ( Voyez obferu. 
21. ) Si- le mal eft rebelle, & que les 
fueurs ne paroiffent pas, que le rhumatifme 
devienne habituel , & qu’il occupe les muf- 
cles du dos & de la poitrine , je w’ai rien 
vu qui réuffifle mieux que de porter l’ecofe 
de laine à nud fur la peau , comme la flanelle 
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ou le molleton dont on fait des camifoles 
où chemifettes, J'ai vu plufieurs perfonnes 
& même des vieillards depuis long-temps 

fujets aux rhumarifimes, entiérement guéris 
_ par ce moyen: mais il faut porter cette laine 
continuellement, c’eft-à-dire, nuit & jour, 
été & hyver. C’eft auffi par ce moyen que 
j'ai fait pafler un rhumatifme qui occupoit 
depuis très-long-temps les mufcles du col, 
du dos & de la poitrine, depuis plus de 
trente ans; j'en ai continué l’ufage, & je 
crois que cela a contribué à me faire par- 
venir à l’âge de quatre - vingt-deux ans, 
cela entretient légalité de la tranfpiration 
€n tenant les pores de la peau toujours 
ouverts. { Obferv. 22 € 23.) 

Si le rhumatifme eft local, comme 
sil n’occupe qu’ane partie de la jambe, 
de la cuifle, du bras , &c. & que la dou- 
leur fe fafle vivement fencir en y appliquanc 
le doigt, c’eft une marque que la matiere 
morbihque eft plus à l’extérieur. En ce 
cas 1l faut fans balancer en venir prompte- 
ment à l'application de nos cheres fang- 
fues fur la partie même, & les réitérer fi 
la premiere application n’ôte pas la douleur : 
car en pompant le fang des petits vaifleaux 

trop diftendus, ils reprennent bientôt leur 

force fyftalrique, la douleur fe diffipe & 
Ja cranfpiration furvient. 

Dans tous les rhumatifmes qui ne font 
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point accompagnés de fievre, le opiaté 
le plus für & le meilleur dont on puifle 
ufer, eft le bain de marc de raifin, dans 
le temps des vendanges ; 1l eft recommandé 
par les meilleurs Auteurs, & je lai vu 
réuffir toutes les fois que je l’ai fait faire : 
{Obferv. 22.) mais comme on ne peur le 
mettre en ufage qu'une fois l’année, on 
peut employer d’autres topiques en atten- 
dant les vendanges. Telle eft l’eau fudori- 
fique , décrite au chap. des Formules feétion 
3. avec la maniere de s’en fervir: elle 
excite des fueurs abondantes; j’en ai vu des 
effets furprenants, fur-rout à la campagne; 
fur les laboureurs & les gens de peiné, 
qui, après avoir travaillé par la plus grande 
chaleur de lété, font ce qu'ils appellent 
la méridiene ; + vont dormir à l’ombre 
d'un arbre & fur l'herbe la plus froide 
qu’ils puiffent trouver; ce qui donne occa- 
fion à la matiere de [a tranfpiration d’être 
répercutée & reténue fous l’épiderme & qui 
pénetre fouvent jufques fur les membranes 
des mufcles qui font couchés fous la peau. 
Les hiebles cueillis dans le temps de 
leur plus force feve, matés au four &: 
appliqués chaudement fur les parties affec- 
tées de rhumatifme fimple, excitent infi- 
ment la fueur, & font employés avec 
fuccès au défaut du bain de marc de raifin;; 
Mas 11 faut le réitérer plufieurs fois. 
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C'H:A P D TRE XV HT. 
DelaGoutte wdémateufe ou froide des Anciens. 


L A différence qu’il y a entre la Goutte 
chaude des anciens que nous nommons 
inflammatoire, & leur Goutte froide que 
nous nommons œdémateufe , eft que dans 
la caufe conjointe de la Goutte inflamma- 
toire il y a plus de matiere terreftre & 
graveleufe, prefque toujours alkalifée, qui 
produit les tofes lorfqu’elle s’accumule fur 
Varcicle affecté : au lieu que dans la caufe 
conjointe de la Goutte froide, il y a beau- 
coup plus de matiere tartareufe qui coagule 
la lymphe par fon acidité. La Goutte 
chaude & la Goutte froide different donc 
non feulement dans la caufe qui les produit, 
mais aufli dans les fymptômes qui accom- 
pagnent l’une & l’autre efpece de Goutte. 
{1 n'y a, pour ainfi dire, que la douleur 
qui leur foit commune : car la Goutte 
chaude inflammatoire efl caractérifée par la 
douleur intérieure & extérieure , par la 
chaleur, la rougeur & la tumeur qui réfifte 
au toucher & qui eft très-fenhble : au lieu 
que dans la Goutte froide œdémateufe la 
tumeur eft molle & cede à l'application 
du doigt qui y fait une fofle qui refte du 
temps, 
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Les Anciens donnoient à Îa Goutil 
inflammatoire le nom de Goutte chaude, 
ou parce que la chaleur fe faifoic fencir au 
toucher , ou parce que la chaleur & la 
douleur étoient calmées par lapplication 
des copiques froids; mais ils ne faifoient 
pas attention qu’en modérant la douleur & 
la chaleur de la Goutte, ils donnoient 
occafion à la répercuffion de lhumeur 
goutreufe qui fe portoit tantôt fur un mem- 
bre & tantôc fur un autre, & fouvent mé- 
me fur le tronc, & fur les parties abfolu- 
ment néceflaires à l'entretien de Îa vie. 
C'eft pourqnoi plufieurs Médecins avoient 
recours aux remedes répercuflifs , lorfque 
la Goutte commençoit à fe faire fentir : 
mais cette pratique eft toujours dangereule,, 
comme nous le ferons voir dans la fuite 
lorfque nous parlerons des métaftafes de la 
Goutte & des funeftes accidents qui les 
fuivenc. | 
Quoique je fafle l'apologie des fang-fues 
& des bons eflets de leur application fur 
la partie affectée de la Goutte inflamma- 
toire, & fur routes les rumeurs qui y ont 
rapport , cependant je fuis bien éloigné de 
les confeiller dans la Goutte froide œdé- 
mateufe ; bien loin d'y être utiles, elles 
produiroient un crès- mauvais effet : car 
comme l’œdeme eft une tumeur molle, 
lâche & indolente à la fuperficie, & à 
laquelle 
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laquelle il refte une foffe lorfqu’on y appli- 
que le doigt, & qui dure quelque temps: 
& comme certe tumeur n’eft formée que. 
par une lymphe épaifie qui féjourne dans. 
Jes perits vaifleaux capillaires lymphatiques, 
& quelquefois même par la férofité du fang 
extravafée entre ces petits vaifleaux | & 
peut-être dans le riflu cellulaire de Ja peau, 
il eft certain que dans cer érat ces vaifleaux 
font comme noyés dans la férofité qui les 
abreuve, ils font par. conféquent infinimenc 
relâchés , fans élafticité, dénués de leur 
force fyftaitique. Le fang donc qu'ontireroit 
par le moyen des fang-fues, ne ferviroit 
qu’à rendre les accès de Goutte d’une plus 
longue durée, à donner occafon à des accès 
de Goutte plus fréquents, à augmenter la 
 foibleffe des vaifleaux , & méme à la rendre 
habituelle; ce qui eit arrivé à quelques. 
uns qui ont eu l’imprudence d'appliquer 
des fang-fues fur cette efpece de Goutte À 
fans confidérer qu’elle n’étoit pas inflam- 
matoire, & par là ils ont donné occafion 
au décri de nos innocentes fang - fues, 
( Obferv. 1.) Les apéritifs, les purgatifs, 
les cordiaux & les volatils, font les remedes 
qu'il faut employer. Nous les décrirons 
dans la fuite dans le Chapitre des Formules, 
Je dirai cependant que les bains de mare 
de raifin & les cauteres appliqués aux jam. 
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bes, font les remedesles plus fpécifiques & 
& les plus certains, & que j'ai vu le 
mieux réuflir , fans préjudice des autres 
dont on peut faire ufage pour y préparer. 


CH AP ITR E XIX. 


De la Goutte froïde fans œdeme. 


L eft bon d’avertir qu’il y a deux fortes 
de Gouttes froides. 1°. Celle dont nous 
venons de faire l’hifloire |, qui eft avec 
œdeme. 2°. Celle qui eft fans œdeme, 
fans tumeur, fans ardeur, où la chaleur ne 
fe fait point fentir lorfquw’on y applique la 
main , & où la peau eft dans fa couleur natu- 
relle : voilà ce qui la diftingue de la 
Goutte inflammatoire, & de celle qui eft 
avec œdeme ; cependant lorfqu’on y ap- 
plique le doigt un peu vivement, ou que 
le malade s'efforce de marcher , la douleur 
fe renouvelle intérieurement vers larticle 
affecté, & c’eft prefque le feul fymptôme 
qu’elle a de commun avec les autres efpeces 
de Gouttes. | 
J'ai remarqué que les accès de cette 
Goutte font de longue durée, & qu’elle 
devient même habituelle: j'ai auffi obfervé 
qu'il n’y a guere que les pieds , les mains , 
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le genouil & l'épaule qui en foient affedtés, 
1% On me demandera peut-être d’où 
peut venir cette fingularité, ou ce défaur 
de conformité avec toutes les autres efpe- 
ces de gouttes ? Je réponds qu’elle vient des 
différences qui fe trouvent dans la caufe 
conjointe de la Goutte. Dans notre efpece, 
il y a peu de matiere terreftre, & beau 
coup plus de tartareufes acides qui étant 
portées dans les vaiffeaux lymphatiques 
artériels des parties fituées autour des 
articles, irrite & picote les fibres nerveufes 
diftribuées dans ces vaifleaux ; c’eft ce qui 
produit la douleur. Cette matiere condenfe 
& épaifit la lymphe qui s'y trouve, ce 
qui donne occafion à fon féjour ; c’eft ce qui 
produit la longueur de l’accés. 
2°, Pourquoi la eouleur de la peau eff 
elle naturelle dans notre efpece de Goutte, 
& qu’elle ne l’eft pas dans la Goutte in- 
flammatoire ? C’eft, comme je l'ai déja 
rapporté , parce que le cœur faifant l'office 
d’une pompe foulante , il porte, à chaque 


fois qu’il fe contrate, le fang vers les 


vaiffeaux lymphatiques artériels de la peau, 

il les force, & il contraint les plus petites 

parties globuleufes & rouges du fang d’y 

entrer ; cet ce qui produit la rougeur s 

ce qui n'arrive pas dans notre efpece , où la 

partie globuleufe & rouge du fang n’entre 
2 


\ 
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pas dans Îes vaifleaux lymphatiques y foit 
parce que la pompe du cœur r’agit pas 
aufli vivement que dans la Goutte inflam- 
matoire, foit parce que les vaifleaux lym- 
phatiques ont encore aflez de force fyftal- 
tique pour s’oppofer à ce que la partie 
giobuleufe puifle y entrer. 

3°. On demandera encore , pourquoi ne 
paroïît-il point de tumeur comme dans la 
Goutte inflammatoire & dans l’œdema- 
teufe ? C'eft que dans ces dernieres les 
vaifeaux contiennent, dans leur capacité , 
plus de liqueur qu’ils n’en peuvent naturel- 
lement contenir ; la quantité de la matiere 
augmente , elle contraint les parois de ces 
vaifleaux de s'éloigner de leur centre, & 
par conféquent de tenir plus d’efpace , ce 
qui fait élever la peau & produit la tumeur, 
oubien, c’eft qu’il y a quelqu'épanchement, 
comme il arrive dans les œdemes , & dans 
beaucoup d’autres tumeurs extérieures; au 
lieu que dans notre efpece ik n’y a que les 
vaifleaux des parties fituées autour des 
articles qui foient engorgés, & que les 
vaifleaux extérieurs ne le font pas. 

4°. Autre queftion. Pourquoi la chaleur 
ne {e fait-elle point fentir quand on applique 
la main fur la partie? C'elt que la matiere 
morbifque net point portée à l'extérieur. 
comme dans toutes les autres efpeces de 
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Gouttes, & qu'elle n’abandonne pas les 
tendons, les membranes, & les ligaments 
qui font autour des articles. C’eft pourquoi 
il ne paroîc ni rumeur ni chaleur, parce 
que le fang & la lymphe qui arrofenc les 
vaifleaux artériels cutanés , ne trouvent 
point d’obftacle à rentrer dans les vaifleaux 
de rapport, & qu’il ny à pas de chocs 
réciproques entre les folides & les liquides, 
ni de mouvements violénts qui caufert 
la chaleur: c’eit pourquoi elle ne fe fait 
point fentir dans notre efpece lorfqu’on y 
applique la main, 

Mais enfin quel eft donc le remede 
qu'on peur apporter à cette efpece de 
Goutte? Il y a pour cela deux indicariors 
principales à remplir. La premiere, eft d’ap- 
peller à l'extérieur là matiere morbifique 
qui opiniâtre le féjour fur les parties qui 
font proche & autour des articles aflectés : 
cette indication fera remplie par les rubé. 
fiants , tels que fonc les épipaftiques & les 
autres dont nous donnons des formules , 
qui par l'irritation qu’ils eaufent à l’exré 
rieur , peuvent y actirer l'humeur morbifi- 
que fixée fur les parties qui font autour des 
articles. Si les rubéfiants ne produifent pas 
une tumeur à l'extérieur , il faut en venir à 
l'application des venroufes & des véfica- 
toires qui produiront une dérivation bien 
plus prompte. La feconde indication , fera 
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de corriger l'humeur goutteufe par Île ré- 
gime & les remedes convenables pris inté- 
sieurement. Elle fera remplie , 1°. par les 
purgatifs comme les aloéciques, par l’élec- 
tuaire cariocoftin qu’on trouvera dans les 
formules ci-après, qui feront une révulfion 
de Phumeur morbifique qui féjourne dans 
les parties qui font autour des articles ; 2°. 
par les remedes qui peuvent détruire l'aci- 
dité & l’acrimonie de cette humeur ; comme 
font les amers, les tifanes des bois diapho- 
rériques ,& les alkalis tant fixes que volatils, 
Pour remedes tropiques & extérieurs , je 
confeille les bains de marc de raïfins dans 
le temps des vendanges; les écoffes de laine 
mifes immédiatement fur la peau, qui pro- 
duifent une faluraire tranfpiration ; & enfin 
fi le mal continue fon féjour dans la partie 
affeée , il faut avoir recours aux cauteres 
habituels, polés aux jambes , qui feront peu 
à peu une évacuation révulfive. 

Pour ce qui regarde les fang-fues, fi 
utiles à la Goutte inflammatoire, je ne vois 
pas qu’elles puiffent avoir beaucoup lieu 
dans notre efpece de Goutte, parce qu'il. 
#’y paroic ni inflammarion ni tumeur qui 
dénotent l’engorgement & lobitruction 
des vaiffeaux extérieurs. Cependant fi on 
appercevoit quelque tumeur , & qu’ontrou- 
vât trop de réfiflance en y appliquant le 
sloigt, ce qui dénoceroit quelqu'engorge- 
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ment. dans: les vaifleaux 1ymphatiques arté- 
riels extérieurs; en ce cas , je crois que les 
fang-fues pourroient être appliquées avec 
utilité, non-feulement pour empêcher que 
lP’obftruction de ces vaifleaux ne devint plus 
confidérable , ce qui diminueroit de plus en 
plus leur force fyftaltique , & leur produi- 
roic une foiblefle qui fubfiteroit long- 
temps, mais aufli pour attirer par la force 
de leur fuction à l’extérieur , la matiere 
morbifique qui fait fon féjour fur les mem- 
branes, les tendons, les ligaments, &c. qui 
font autour des articles. La diete que l’on 
doit obferver eft la même que celle de la 
Goutte froide des Anciens. 


CH AP L'Lih EE" XX. 


De la Goutte vague fcorbutique. 


Eu d’Auteurs ont écrit de la Goutte 
vague fcorbutique avec exaétitude : 1l 
n’y a pas deux fiecles qu’on en a fait une 
maladie particuliere, & ceux qui en ont 
écrit ne s'accordent pas entreux fur la 
caufe prochaine & immédiate de cette 
maladie. 
J. Duhamel, en 1738, a fait un Traité 
de la Goutte tartareufe fcorburique : je n’ai 
pu me le procurer : mais M. Lind, bon 


F 4 


128 FRirTTÉ 

connoiffeur en cette matiere , dit dans fs 
fçavant Traité du fcorbuc, qu’il a lu l’ou- 
vrage de J. Duhamel, & qu’il ne € contient 
rien de confidérable. | 

Mollembroerh, qui a écrit en 1663, 
fur la Goutte vague fcorburique, prétend 
que la caufe immédiate de cette maladie 
eft un fel volatil fcorbutique , qu'il fait 
agir comme il lui plaît, fans en donner 
des preuves certaines , & fans expliquer en 
quoi il confifte. 

Schmits, dans fon Compendium de la 
Médecine pratique , à parlé de la Goutte 
vague fcorburique ; il en apporte pour 
caufe conjointe & prochaine je ne fçai 
qu’elle ichorofité tenue & gonflée de toutes 
les humeurs qui affeétent le genre nerveux : 
& les fymptrômes de cette maladie , dont 
1l fait l’énumération , conviennent tous plu_ 
tôt au véritable fcorbur qu'à la Goutte 
vague fcorbutique. 

Etrmuller, dans fon chapitre de l'affection 
bypocondriaque , elt le fidele copiite de 
Severinus , d'Eugalenus & des autres Au- 
teurs qui l'ont précédé, qui ont écrit fur 
le fcorbut. [1 prétend, comme eux, que 
le véritable fcorbut n’eit qu’une fuite de 
l'affection hypocondriaque , aufi bien que 
la Goutte vague fcorbutique dont il étend 
Jes fuires aufli loin que celles du Véritable 
fcorbut, 
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Zuingerus, theatr. Medic. praët. Auteur 
de ce fiecle, parle aufli de la Goutte vague 
fcorbutique; il dir que l’humeur goutteufe 
qui Îe jette rancôc fur un article, & tantôt 
fur l’autre , & qui y féjourne quelque 
temps, confifte dans des parties falines très- 
fixes, qui produifent certe elpece de Goutte. 
Willis, tra, de fcorb. cap. s.pour expli- 
quer la caufe immédiate de la Goutte 
vague fcorburique, raifonne fur un hypo- 
thele qu’il a imaginée, & par conféquent 
fur rien de certain. [1 fappofe qu'il fe fait 
des amas de fels fixes autour des articles, 
_ difpofés de façon qu’ils font comme autant 
de nids arrangés par ordre, & renfermés 
dans de petites loges féparées, comme font 
celles des œufs de poiflon, ou même ceux 
de la femme, auxquels fe joignent enfuite 
des parties aigres récrémentitielles du fuc 
nerveux , qui font l'office de la femence du 
_ poiffon mâle à l'égard du poiffon femelle, 
& de la femence de l’homme à l'égard des 
œufs de la femme, qui fécondent cer amas 
de fels fixes; & autant que ces fels fonc de 
différente nature, étant mêlés enfemble, il 
en réfulte une forte effervefcence, & par 
leur agitation ils agacent & picotenr les 
membranes & les fibres nerveufes, ils les 
forcent & produifent enfin la douleur qu’on 
geflent dans la Goutte vague fcorburique, 
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Peut-on rêver jufqu’à ce point ? Er falloit- 
äl recourir à un pareil galimatias, pour dire 
que les nerfs fonc irrités par les pointes des 
fels. Qu’apprend-il de nouveau ? Tour le 
monde le fçait. Quelle confiance peut-on 
avoir dans des Auteurs qui ne fe fondent 
que fur des hypothefes obfcures & fans fuite. 
Je fuis furpris de ce que Willis, dont le 
génie étoit vafte & fécond, & qui d’ail- 
leurs poffédoit la connoiflance de l'anatomie 
& de l’économie du corps humain, n'ait 
été chercher la vérité que dans le laboratoire 
d’un Chymifte , où il a vu différents mixtes 
faire eflervefcence dans une bouteille, & 
des enfants du feu féparés par le moyen des 
fourneaux & des alambics : au lieu de faire 
réflexion que dans une machine hydroli- 
co-pneumarique, telle qu’eft celle de l’ani- 
mal , les chofes fe paffent autrement; car 
toutes les fonctions du corps ne fe font que 
par les loix du méchanifme. 

Il eft vrai que fi cet Auteur avoit lu 
le Traité du fçavant Baglivi, de fibra 
motrice, qui n’a paru qu'après fa mort, je 
crois que Willis, qui cherchoit la vérité 
dans fa feule imagination , auroit ouvert 
les yeux, & il auroit abandonné fon goût 
hypothétique, comme firent en même temps 
plufieurs grands Médecins dans différentes 
parties de PEurope ; tels que Boerhaven, 
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en Hollande ; Frédéric Hoofman, en Alle- 
magne; Freind, en Angleterre; Pitcarn, 
en Ecofle; Hecquer, en France; qui ont 
purgé, en grande partie, la Médecine des 
erreurs que les humoriftes & les faux 
fyftémariques y avoient introduit depuis 
plufieurs fiecles, comme je l'ai fait voir 
dans la Préface. 

Il eft cependant vrai que quelques-uns 
de ces Auteurs ont trop exagéré la force 
des folides ; on peut mettre dece nombre 
Borelli qui l’a fair au-delà de toute croyance, 
en tirant des principes qu'il établit, des 
conféquences hyperboliques qui paffent les 
bornes de la vérité , fans cependant la 
détruire. { Voyez le Didionnaire de Trévoux, 
au mot Hyperbole. } Car il eft vrai aufli que 
les grands Médecins, que je viens de citer, 
comprirent aifément que les parties folides 
de notre corps , n'étant formées que de 
parties lymphatiques fibreufes réunies en- 
femble, formoient aufli par continuité des 
vaifleaux, des mufcles, des rendons , des 
membranes, des nerfs, &c. devoient avoir 
des forces fupérieures fur les liquides, dont 
les parties ne fe touchent que par contiguité, 
& que par conféquent elles doivent rece- 
voir leur mouvement progreflif des parties 
folides : & c’eft delà d’où dépendent routes 
les fonctions naturelles & l’entrecien con- 
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tinuel de toute l’économie animale, c’eft- 
à-dire, de la vie & dela fanté. Ce n’elt 
pas qu'on regarde les liqueurs du corps 
d’un animal comme abfolument paflives; 
elles ont elles-mêmes une force élaftique, 
& une réaction fur les vaifleaux qui les 
contiennent & qui les compriment; quand 
ce ne feroit que par la raréfaction de Pair 
qui y réfide & qui eft entré dans la mafle 
des liqueurs, tant avec les aliments qu’on 
prend journellement, que par la refpiration 
& par les pores & les vaifleaux abforbants. 
Depuis qu’on a abandonné la mérhode 
d’'Hypocrare, qui éroit de ne traiter les 
maladies que fur l’obfervation, comme onc 
fait ceux des anciens Médecins qui ont 
fuivi les principes de ce Prince de la 
Médecine, tels qu’ont été les mérhodiques, 
comme Soranus, Coœlius Aurelianus & 
autres, Ja Médecine à bien perdu de fon 
ancien Juftre. Depuis encore que les fabri- 
_ cateurs des faux fyftêmes en ont impolfé à 
une infinité de Médecins peu verfés dans 
le méchanifme du corps humain, qui les 
ont aveuglément fuivis ; ils leur ont fait 


prendre le change dans l'application des 


remedes convenables à chaque maladie, 
au grand préjudice de Part, dont ils ont 
infiniment retardé le progrès, & au plus 
grand préjudice des malades qui en ont 
été très-fouvent la victime, 
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Après cela que pourrons. nous croire, &c 
fur quel fondement pourrons-nous établir 
V'application des remedes qui conviennent 
à la Goutte vague fcorbutique, avec une 
fi grande contrariéré de fencimens fur la 
caule immédiate de certe maladie , ce qui 
ne ferc qu’à jerrer le Médecin dans l'incer- 
tirudé de la maniere dont il doit agir, & 
fouvent même dans l'erreur ? Que ferons- 
nous donc pour nous en exempter , & pour 
Suivre le chemin le plus für qui conduife 
à la guérifon ? Le voici. 

Il faut examiner avec attention le carac- 
tere de chaque efpece de fcorbut & de 
chaque efpece de Goutte; s'arrêter princi- 
palement aux fignes parthognomoniques & 
diftindtifs qui les cara@érifent, & obferver Les 
fignes & les accidents qui leur font communs, 

Les fignes & les accidents communs à 
Vaffetion hypocondriaque , au véritable 
fcorbur, & à la Goutte vague fcorbutique, 
font prefque toujours la fuite du vice de 
la premiere digeftion ; tels que font un 
dégoût continuel , une tention & une douleur 
d’eftomac, des rots fréquents, & quelque- 
fois un vomiflement glaireux & acide, des 
murmures dans les inteftins, les hypocon- 
dres tendus, la refpiration difficile & in- 
terrompue , une parefle de ventre, des 
chaleurs au vifage, une rougeur qui paroie 
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fur les joues, fur-tout après le repas , des 
palpitations, des inquiétudes continuelles, 
des douleurs de cète, & des mouvements 
vertigineux. 

Outre les fignes communs à l’affection 
hypocondriaque & à routes les efpeces de 
fcorbur, chacun en a de particuliers qui les 
caractérifent : ceux de la Goutte vague 
fcorbutique, dont ileft ici feulement quef- 
tion , font des douleurs vagues & errantes, 
qui commencent ordinairement à fe faire 
fentir à la région des lombes & au bas 
ventre, delà elles font portées fur les mem- 
bres, aux cuifles, aux jambes, aux pieds, 
aux mains, & principalement aux articles. 
[1 paroïit fubitement des tumeurs œdéma- 
teufes, tantôt fur l’une & tantôt fur l’autre 
de ces parties, & quelquefois fur pluñeurs 
en même temps, qui n’y font pas un long 
féjour ; on apperçoit fouvent fur les articles 
des efpeces de nodus qui fe diffipent aflez 
facilement par l'application des remedes 
convenables : c’eft ce qui la diftingue des 
autres Gouttes, foit inflammatoires , foit 
œdémateufes, dont la douleur eft plus vive 
& plus conftante , & où les nodus font 
permanents fur les articles. Il faut cependant 
obferver que la Goutte vague fcorbutique 
peut être.compliquée avec lesautres Gouttes 
dans le même fujet : mais.elle eft toujours 
un fymprome du fcorbur, 
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Mais enfin par quel moyen peut-on donc 

la guérir ? Le feul moyen eft de s’en 
tenir à lexpérience & à l’obfervarion, 
comme ont fait les Médecins méthodiques 
lorfqu’ils n’ont pas parfaitement connu la 
caufe prochaine & immédiate d’une mala- 
die. Or tous les Auteurs qui ont écrit fur le 
véritable fcorbut & fur la Goutte vague 
fcorbutique , & qui ne font pas d'accord 
fur la caufe immédiate de ces maladies , 
s'accordent cependant prefque rous fur les 
remedes regardés comme fpécifiques dans 
ces deux maladies , que l'expérience réitérée 
& mille obfervations leur ont fait connoître. 
1 faut donc promptement les mettre en 
ufage auffi-rôt qu’on apperçoit quelque figne 
certain qui dénote la maladie , afin d’en 
arrêter le progrès & de couper le chemin 
qui conduiroit à des accidents quelquefois 
mortels qui pourroient furvenir. Obferv. 25. 
Ces remedes font, de l’aveu de tous les 
Auteurs , les anti-fcorbutiques végéraux, 
âÂcres & acides, qu’on marie enfemble, 
& qui font prefque toujours efficacement 
leur effet; de forte cependant qu’on en 
mélera plus ou moins les uns avec les autres, 
felon qu’ils feront plus ou moins indiqués 
par les fymptômes qui accompagnent la 
maladie : par exemple, fi les fymprômes 
génotent quelque tendance à la diflolution 
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du fang, on y ajoutera plus d'acides végé- 
taux , cels que le jus de citron, de limon, 
d'orange, le verjus , les planres acides, 
comme l'ofeille, le lappathum , &c. Si 
au contraire il n’y a point de fignes de 
diflolution, on ajoucera plus d'âcres alka- 
lefcents, comme font le cochléaria, le creflon 
d’eau, le beccabumga ou pourpier d’eau, 
le raiforc fauvage, &c. dont tous les dif- 
penfaires font mention. 

Sur ce que je viens d'avancer , on pourra 
m'objeéter que fi on ne connoît pas la 
caufe conjointe , & qu’on ne la détruife 
pas, comment pourrons-nous en détruire 
les effets ? Heureux qui peut connoître cette 
caufe : mais la difhculté eft de la connoître, 
fi on a ce bonheur, & qu’elle foit évidem- 
ment & fürement démontrée, en ce cas 
1! n’y a pas à balancer, 1l faut promprement 
employer tous les remedes convenables & 
bien indiqués pour la détruire : mais fi Ja 
caufe immédiate n’eft pas certainement & 
évidemment connue , ileft dangereux d’en 
imaginer une & d’avoir pour cela recours 
à une hypothefe incertaine & fans folidité, 
ce feroit travailler en aveugle. Cependant 
le mal qu'il ya, eft que de grands Méde- 
cins ont tombé dans le défaut d’avoir eu 
recours à l’hypothefe, & d’avoir inventé 
des caufes imaginaires, fur lefqueiles ils 
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@nt fondé leur maniere de pratiquer. Boer-- 
haave même, le grand Boerhaavé, na 
pas été exempt de ce défaur dans fes apho- 
rifines fur Le fcorbut ; il a imaginé des caufes 
immédiates pour quatre forces de fcorbur, 
fur lefquelles il a fondé la maniere de les 
traiter : mais M. Lind a démontré, dans 
fon traité exa@ du fcorbur, le faux des prin- 
cipes qu’il établit : & Wanfwieren , difciple 
de Boerhaave, & fon fçavant commenta- 
teur, bien loin de jurer fur les paroles du 
maître , réfute fes fentimens hyporhériques. 
On me fera peut-être encore une objec- 

_ tion. On medira que les plantesanti-fcorbu- 
tiques Âcres font bien différentes des acides, 
& ont des qualités contraires ; car les âcres 
font la plupart volacils ou fixes alkalins 
& diflolvantes; &' au contraire les acides 
font toujours fixes & coagulantes ? Je 
réponds que les plantes alkaleicentes, com- 
me font le cochléaria, les creflons, la 
roquette, le raifort fauvage & autres de 
cette efpece, portent avec elles leur correc- 
cif, & qu’elles ne font pas aufli diflolvantes 
qu'on le penfe ; parce que routes les plantes 
en général agiflent principalement par leur 
qualité accellante qu’elles acquierenc dans 
Peflomac : comme il eft prouvé par les 
expériences de M. Pringle; qui font voir 
que, lorfqu’on fait fermenter les plantes 
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nes avec des fubftances ssteiel 
elles produifent un acide comme celle des 
autres clafles. De plus , on tire des plantes 


elkalefcentes , par la cinération, un fel 


alkali, dont le peu d’acidité qu'elles con- 
tiennent a été détruite par la violente aétion 
du feu, de la même maniere qu’on en tire 
du tartre du vin, qui dans {on principe 
étoir acide, & qui devient par la même 
ation du feu un des plus puiflantsalkalis. 
Par conféquent on peut marier fans crainte 
les anti-fcorbutiques âcres avec les acides. 
Je renvoye au chapitre des formules pour 
d’autres remedes qui conviennent à Îa 
Goutte vague fcorburique. 


CH APEITRE XXI 
De la Goutte vagabonde vaporeufe. 


J Ai obfervé une Goutte finguliere, & 


très-différente par fes fymptômes , de 


toutes les autres Gouttes dont j'ai parlé : 
elle porte avec elle fon caractere parti- 


culier. C’eft une Goutte habituelle à la. 


quelle on peut donner le nom de vaga- 
bonde vaporeufe, Voici les fymptômes qui 
la caractérifent. 

Celui qui en eft attaqué reflent prefque 
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tontinuellement quelque legere douleur fur 
‘quelqu'un de fes membres; tantôt fur les 
extrémités & tantôt fur le tronc : elle change 
trés-fouvent de fiege, & elle ny fait pour 
ainf dire qu’un féjour paflager de quelques 
minutes, ou de quelques heures, & rare- 
ment d’un jour entier. La douleur qu’elle 
caufe eft peu fenfible, & elle n'empêche 
pas enciérement les fonctions des parties 
qu’elle attaque , fa marche eft très - irré- 
guliere; quelquefois du pied où elle réfi- 
doit , elle eft reportée à la tête, où elle 
fe fait fencir fouvent avec un penchant au 
fommeil ; peu de temps après larêre devient 
libre, & l’humeur goutteufe eft reportée 
fur un autre membre , comme aux doigts, 
au poignet, au coude , au genouil, ou 
ailleurs. Lorfque de la tête elle fe porte à 
la poitrine , elle y caufe une petite difficulté 
de refpirer , & une refpiration entrecoupée. 
Si de quelque partie où la Goutte réfidoit, 
elle eft portée à l'eftomac, elle y excite 
des rots, une légere douleur fous le carti- 
lage xiphoïde , & quelquefois le hoquer. 
Le cœur même n’eft point exempt de la 
vifite de cette Goutte ; elle y caufe une 
efpece de mouvement tremblant & préci- 
pité , avec une légere intermitrence du 
pouls. Quelquefois le malade éprouve une 
lafitude fpontanée , il ne peur fe donner 
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de mouvement , il femble que tout le 
genre nerveux foit afloupi : mais cer état 
n'eit pas de longue durée. 

Tous ces fymptômes font juger que la 
caufe conjointe de cette Goutte confifte 
dans us fel rartareux très-divifé qui nage 
en petite quantité dans les liquides, & 
principalement dans le fuc nerveux : c’eft 
pourquoi il eft porté fi promptement d’une 
partie {ur une autre par le moyen des nerfs, 
comme je l’ai démontré au chapitre II, 
en parlant de la meraftafe de la Goutte : 
& c’eft encore pourquoi l'humeur gout- 
teufe ne fait pas un long féjour fur les 
parties où elle eft portée. Le fiege prin- 
cipal de cette Goutte eft donc fur le genre 
nerveux auquel elle caufe un léger mouve- 
ment fpafmodique que le vulgaire appelle 
ordinairement vapeur. 

On voit par ce détail la différence qu'il 
y a entre cette efpece de Goutte & les 
autres dont j'ai fait mention. 

1°. Elle diflere de la Goutte inflamma- 
toire, en ce qu'il ne paroîc ni tumeur , ni 
rougeur , ni chaleur. 2°. Elle differe de la 
Goutte froide œdémateufe, en ce qu’il ne 
paroit point de tumeur , & que fon féjour 
n’eft paslong fur la partie affectée. 3°. Elle 
differe de la Goutte froide fans œdeme , en 


ce qu’elle eft pallagere. 4°. De la Goutte 
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vague fcorburique , en ce qu’il ne fe forme 
point de tumeurs fur les articles, & qu'il 
n’y a aucun fymptôme de l'affection fcor- 
burique. 

Cette Goutte, comme je l'ai dit, eft 
donc finguliere dans fon efpece; & je n'ai 
pas connoiffance que quelqu’ Auteur en ait 
parlé. Îl y a cependant beaucoup de per- 
fonnes , même des deux fexes , qui en 
fonc attaquées, & principalement les fem- 
mes, après la ceffation de leurs évacuations 
fexuelles. 

La plupart prennent cette efpece de 
Goutte pour un rhumatifme , avec lequel 
elle a beaucoup de rapport ; car le rhuma- 
tifme reconnoit à peu près la même caufe 
conjointe, & l’humeur rhumatifante eft 
fouvent portée d’une partie fur une autre: 
mais fon fiege eft bien différent , car il 
fait fon féjour ordinaire fur les membranes 
des mufcles, & les douleurs font ordinai- 
rement très-vives ; au lieu que tout le genre 
nerveux eft le fiege de la Goutte vaga- 
bonde, que la douleur eft bien moins vive 
& qu “ln y a point de partie qu’elle 
Poe 

On peut regarder cette Goutte comme 
une maladie chronique & habituelle , qui 
ne peut céder qu’à des remedes habituels, 
cels que fonc les cauteres appliqués aux 


142 TRAITÉ 

jambes, qui par leur fuppuration conti: 
nuelle ,emporte peu à peu l’humeur gout- 
teufe répandue dans la lymphe , dans le 
fuc nerveux, & dans les ‘hlaments nerveux 
qui font portés à [a partie cautérifée. 

Il faut cependant que le fujet pléthori- 
fique fe faffe tirer du fang du pied, au 
moins deux fois par an , au printemps & à 
Pautomne. Le fujet humoral & piruiteux 
fe purgera tous les trois mois avec l’élec- 
tuaire cariofcotin décrit au chapitre des 
formules ; fe. 1$, ou avec la cifane 
arthritique de vinache décrite au même 
chapitre fect. 29. 

Dans les temps de défailiance, d'anéan- 
tiflement & de palpitation , il faut reveiller 
le genre nerveux qui eft comme affoupi. 

En ce cas le malade ufera avec utilité 
de l’elixir de propriété de Paracelfe , à la 
dofe de trente ou quarante gouttes dans un 
peu de vin vieux, ou dans une décoétion 
de mélifle; ou bien il prendra une ou deux 
gouttes d'huile de fuccin , & fept ou huit, 
gouttes de teinture de caftor lié en bol , 
avec un peu de diafcordium ou de thé- 
riaque. Le malade aura foin d’obferver un 
bon régime , tel qu’il eft décrit au cha- 
pitre des remedes prophilaétiques de la 
Goutte. 


4GHAPITRE.X XI.L 


De la Goutte Syphlitique. 
Css Auteurs ont donné le nom 


de Goutte aux douleurs qui fe font 
fentir aux articles de ceux qui ont eu le 
malheur d’être attaqués de la groffe vérole, 
& qui portent avec eux la peine de leur 
honteufe pafion , ou de celle de leurs peres : 
mais ces douleurs ne viennent point d’un 
principe de matiere goutteufe, ni fcorbu- 
tique, par conféquent on ne doit point les 
ranger dans la claffe des Gouttes, quoiqu'il 
paroifle quelques fymptômes de cette hon- 
teufe maladie femblables à ceux de la 
Goutte : la caufe eft bien différente, & les 
remedes qu'on employe pour les guérir 
font aufli bien différents. Le mercure, qui 
eft le remede au gros mal vénérien, eft 
un poifon à la Goutte, de l’aveu de pref- 
que tous les Auteurs qui en ont obfervé les 
funeftes fuites : mais comme mon deflein 
net pas de traiter de cette maladie, & 
que’ je forcirois de celui que je me fuis 
propolé, de ne parler que de la Goutte 
proprement dite, & de ce qui y arapport, 
je renvoie volontiers aux Auteurs qui en 
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ont expreffément traité, fur-tout au fçavané 
M. Aftruc, dans l'ouvrage duquel ontrouve 
tout ce qu'on peut defirer touchant les 
maladies vénériennes, tant pour la maniere 
de les diftinguer & de les connoître, que 
celle de les traiter & de les guérir. Suivons 
donc notre projet, & parlons des accidents 
qui furviennent aux Gouttes, & des reme- 
des qui y conviennent. | 


Fin de la premiere Partie. 
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SECONDE PARTIE. 
Des accidents qui furviennent aus 
Gouttes @ aux Goutteux , € 
des Remedes prophilactiques quë 
conduifent à leur guérifon. 


CHAMP) ET UR EL. 
Des Métaftafes - de la Goutte. 


1 À métaftafe de la Goutte eft 

| Un report prefque toujours fubit 

&i de l'humeur goutteufe, d’une 

== “partie où elle {éjournoit fur une 

autre partie entiérement faine, 

On peut diftinguer deux fortes de report. 
G | 
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1°. Celui qui fe fair d’un article de quelque 
membre fur celui d’un autre membre; par 
exemple: d’un pied fur l'autre, de ce pied 
fur le genouil, fur le coude, für la main A; 
fur l'épaule, & même fur l articulation des 
vertebres, & cette méraftafe s'appelle feu- 
lement report de Goutte. 2°, Celui qui 
fe fait d’un membre fur le tronc; par 
exemple: du pied où la Goutte faifoit fon 
féjour, à la tête, à la poitrine, au bas 
ventre, & ce report s'appelle Goutte 
remontée ou révolution de Goutte, felon 
l'expreffion vulgaire; je me fervirai indif- 
féremment de l’un ou de l’autre nom. 

La métaftafe , ou le report de l’humeur 
goutteufe qui fe fair d’un membre fur un 
autre , n’eft pas dangereufe par elle-même; 
le martyr de la Goutte en eft quitte pour 
reflentir fouvent & fucceflivement les dou- 
leurs fur différents articles de fes membres 
les uns après les autres : mais lorfque cette 
métallafe fe fait fentir fur le tronc, il n’en 
eft pas quitte à fi bon compte; car fi c’eft 
à la tête, elle y caufe des.accidents cruels, 
& quelquefois mortels; cels que font des 
violentes douleurs de rête , l'afloupiflement 
comateux, les vertiges, es fantômes , le 
délire, l'épilephe & même lapoplexie, 
&c. Si cette métaftafe fe fait fur la poitrine, 
elle y caufe la toux férine & convulfive, 


la difficulté de relpirer, l'oppreflion jufqu’a 
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V'ortophnée, & même quelquefois jufqu’à 
la fuffocation. Si c’eft fur le ventre , elle 
produit des douleurs violentes d’'eftomac, 
une perte entiere de l'appétit, des naufées 
continuelles , des rots fréquents, des difficul- 
tés d’uriner , des parefles de ventre , des 
coliques convulfives & même mortelles. 
On a enfin mille expériences des fâcheux 
eflèts des métaflafes de la Goutte qui fe 
porte {ur le tronc. Voyez les Obfervations 
10. 11. 12. 13.14 15: 104 17. &°184 

Quoique l'humeur goutteufe puifle quel. 
quefois fe fixer naturellement fur le tronc, 
_& caufer les accidents dont je viens de 
parler ; cependant il eft plus ordinaire qu’ils 
arrivent par des caufes antécédentes -& 
éloignées, comme par tout ce qui eft 
capaole de fermer les pores de la peau, 
& par tout ce qui peut les refèrrer, de 
façon que la matiere de la tranfpiration 
étant répercutée conjointement avec celle 
de la Goutte, elle eft reprife & reportée 
d’une partie fur une autre par les loix de 
la circulation, ou par un mouvement anti 
périftaltique des nerfs, comme je l'expli- 
querai à la fuite de ce Chapitre. Cette réper- 
cuffion elt produite par le trop grand froid , 
par les caraplafmes faits avec les plantes 
rafraîchiflantes , comme la laitue, la juf_ 
quiame, la ciguë ,la morelle, le navetrapé, 
tous Les fedurm & autres fembiables ::comme 
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auf par tous les aftringents tirés tant du 
regne végétal, que du regne minéral, par 
tous les emplaftiques, les huiles , les graiffes : 
le lait même eft capable de produire cet 
effet. J’ai vu une répercuilion de Goutte, 
caufée par l'application du cataplafme de 
mie de pain avec le lait, dont le malade 
fac la victime. ( Obferu. 12.) Les paffions 
immodérées, comme la frayeur fubite, un 
grand chagrin, une violente colere, &c. 
produifent aufli cet effet. 

Auffi-tôt donc qu’on s'apperçoit de la 
répercuflion de l’humeur goutteufe vers la 
tête , la poitrine ou le ventre, il faut promp- 
tement mettre tout en œuvre pour la rap- 
peller vers l'endroit d’où elle eft partie. 
Si le pouls eft plein & élevé, ou qu'il y 
ait de la fievre, 11 faut commencer par 
faire une forte & grande faignée de pied 
du côté où la Goutte réfidoit , afin de faire 
une prompte révulfion, avant que l'humeur 
goutteufe ait féjourné dans la partie où le. 
report fe fair; & cela par les raifons que. 
j'ai rapportées ci- devantchap. 16. art. 2. 
de La révulfion, Partie premiere dece Traité, 
( Obferv. 1 2.) Mais comme l'humeur gout- 
teufe peut non feulement être reprife par: 
les vaiffeaux de rapport veineux, & rentrer 
dans la mafle du fang, mais auffi qu'il 
peut en rentrer une grande partie dans les 
tuyaux nerveux par la force de la réper- 
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uffion , il faut également la rappeller 
vers l'endroit d'où elle étoit partie, par 
tout ce qui eft capable d’irriter le genre 
nerveux & d’y produire la douleur, afin 
de rétablir le mouvement périftalcique des 
nerfs & du fuc nerveux chargé de l'humeur 
goutreufe la plustenue & la plus divifée, 
qui reprendra la place qu’elle avoit aban- 
donnée. Il faut pour cela avoir recours aux 
épipaftiques qu’on applique incontinent 
après Ja faignée de pied, & il fauc les 
laifler fur la partie un temps aflez confidé- 
rable pour la rubéfer, & jufqu'a ce que 
le malade y reflente la même douleur qu’il 
y refentoit avant le report de l’humeur 
goutteufe. Si au bout de dix ou douze 
heures les épipaftiques ne font pas leur 
eflec, 1! faudra incontinent appliquer un 
femede encore plus vif & plus irrirant: 
tels que font les cauteres potentiels, comme 
l'emplâtre véficatoire qui enleve l’épiderme 
& produit une fuppuration. Si le malade 
tomboit dans une affection comateufe juf- 
qu’au poinc qu’il fût menacé d’apoplexie, 
il faut fans différer en venir à l’application 
du cautere actuel, & brûler la partie d’où 
part le report de la Goutte; (Obferu. 1 3.) 
l'eflec eft bien plus prompt & plus fûr : 
mais 1] faut avoir grand foin d’entretenir 
pendant long-temps les fuppurations , tant 
celles qui feront procurées par les véfica- 
G3 
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toires, que celles qui le feront par le cautere. 
aduel, & jufqu'à ce que la Goutte aie 
abandonné la partie où le report s'étoit 
fait; on emploiera pour cela longuent 
baflicum , l’onguent de la mere, l’'emplâtre 
de melilor , & même l’onguent perpétuel 
fi la plaie fe defleche, afin de renouveller 
la fuppuration. 

Il faut remarquer que fi le report de la 
Goutte reparoifloit plufieurs fois & fouvent, 
& sil devenoit pour ainfi dire habituel, 
il faudroit avoir recours à un remede qui 
produisit une évacuation habituelle, tel que 
font les cauteres permanents appliqués au- 
deflus de la partie où la Goutte réfidoit 
avant fon report. (Obférv. 14. 15.16.& 17.) 

I faut fur-tout obferver une diere exacte, 
tant par rapport à la qualité des aliments, 
qu'à leur quantité, & avoir grand foin 
d'entretenir le ventre libre par les clyfteres 
émollients , dans lefquels on fera fondre 
une once de favon ordinaire : mais fi le 
report de Goutte ne fe fait que d’an mem- 
bre fur un autre, il faut fuivre l'ennemi 
jufques dans fes retranchements : & fi la 
Goutte eft inflammatoire, on aura toujours 
recours aux fang-fues qu’on appliquera fur 
le membre fur lequel le report fe fait; ce 
qu’il faut faire avec toutes les précautions 
que nous avons rapportées premiere Partie, 
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DE LA GOUTTE ISE 


CH AP PTE LE 


Differtation fur La maniere dont fe fuit le 
report € la révolution de La Goutte. 


N me demandera comment & par 
quelle voie fe fait la métaflafe ou 
report de la Goutte. La matiere goutteufe 
eft-elle reprife par les vaifieaux veineux, 
c’eft-à-dire, eft-elle portée d’une partie fur 
l'autre par le moyen de la circulation du 
fang , ou y eft-elle portée par le moyen 
_ des nerfs? C’eft une efpece de problême 
à réfoudre. 

Si la matiere goutteufe eft reportée dans 
le fang par le moyen des vaifleaux de rap 
port & qu’elle fuive les loix de la circu- 
lation , il faut que des petits vaiffeaux 
fanguins & lymphatiques elle foit portée 
dans la veine cave; enfuice dans l'oreillette 
& le ventricule droit du cœur , de là dans 
l'artere & la veine pulmonaire , puis dans 

. le ventricule gauche du cœur : enfin 1l fauc 
qu’elle foit portée rant dans l'aorte afcen- 
dante que defcendante. Quel chemin pren- 
dra cette matiere contenue dans la mafle 
du fang ? Pourquoi eft-ce qu’elle fera plu- 
tot portée à la tête par l'aorte afcendante 
que fur quelque membre inférieur par l'aorte 
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defcendante ? ear la mariere goutteufe étant 
tartareufe & terreftre , & par conféquent 
pefante, devroit naturellement prendre la 
‘ route inférieure, & y tomber par fon pro- 
pre poids. De plus, peut-on concevoir que 
cette matiere, reprife par les vaifleaux de 
rapport, aura paflé en chemin faifant par 
tant de vifceres fans s’y arrêter ; comme 
lorfque le report fe fait d’un pied fur l’au- 
tre? ]l y a encore une autre raifon très- 
probable, qui fait voir qu’elle ne peut être 
reprife par les vaifleaux de rapport, parce 
que dans le temps des accès de Goutte, 
les perits vaifleaux capillaires artériels , tant 
fanguins que lymphatiques font entié- 
rement obitrués : la matiere goutteufe qui 
caufe cette obftruction ne peut plus rentrer 
dans les vaifleaux de rapport, foit fanguins, 
foit lymphatiques, dont le paffage eft fermé : 
par conféquent , il faut qu’elle reflue dans 
les tuyaux nerveux ne trouvant pas une 
autre voie. Peut-on encore concevoir com- 
ment le report de cette matiere fe fait, pour 
ainfi dire , dans un inftant; car on fçait que 
le retour du fang fe fait très-lenrement dans . 
les petits vaifleaux capillaires, & qu’il faut 
un temps confidérable avant qu’il foit par- 
venu jufqu’à la veine cave. Toutes ces rai 
fons naturelles font au moins beaucoup 
douter fi c'eft par la circulation du fang 
que fe fair le report de la Goutte qui eft 
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prefque toujours momentané. Il refte à 
fçavoir fi cette métaftafe fe fait par le 
moyen des nerfs. | 

Je ne m'arrêterai pas à difcurer les diffé 
rents fentiments des Auteurs fur la ftruc- 
ture des nerfs, & fur la maniere dont le 
fuc nerveux eft féparé de la mafñle du 
fang dans le cerveau : ils ne font poine 
encore d'accord fur ce point de difpute : 
j'établirai feulement ce qui eft connu & 
avoué par le plus grand nombre des meil- 
leurs Anaromiftes & Phifologiftes. 

1°. Que la fubftance des nerfs eft effen… 
tiellement la même que celle du cerveau, 

du cerveler & de la moëlle allongée ; donc 
elle en eft une produ&tion. 

29, Que le nerfeft compofé de petits fla 
ments qui ont une cavité, {elon l’obfervation 
de Lœwenhooc, & qu’ils font eux-mêmes 
compofés d’autres petits filaments fibreux : 
donc ilsont du reffort, puifqu’ils fe retirent 
fous les parties folides, lorfqu'ils font cou- 
pés , comme l'expérience le prouve. 

3°. Que les tuyaux nerveux fonc creux , 
mois & flexibles ; donc ils contiennent une 
liqueur , ou ils en font au moins imbibés 
depuis leur origine jufqu’à leur extrémiré. 

4°. Certe liqueur eft très-fine & très- 
tenue ; donc , non- feulement elle eft très 
fufceprible de mouvements , mais même 
elle doit le faire avec une rapidité furpre- 
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nante & momentanée, à la moindre impul- 
fion qu’elle recevra. 

s°. Les nerfs font revêtus dans toutes 
leurs enfrauofités, depuis leur origine juf- 
qu’à la derniere extrémité de leur filaments, 
d’une membrane que leur fournit la pie- 
mere , infiniment délicate & crés-fenfible ; 
donc elle eft fufceptible d’un prompt mou- 
vement, pour peu qu’elle foit ébranlée. 

6°. Lorfque les tuyaux nerveux com- 
mencent à fe former & à fe réunir à la 
fortie de la fubftance méduliaire, ils re- 
çoivent de la dure-mere une feconde mem- 
brane qui les aflujettit plus fortement, qui 
leur fert comme de gaîne qui les refferre 
& les contient dans un moindre efpace. 

7°. Lorfque les branches de nerfs qui 
fortent de leur tronc , font parvenues juf 
qu'aux parties auxquelles la nature les à 
deftinées pour y produire le mouvement & 
le fentiment , la membrane qui leur vient 
de la dure-mere les abandonne , & les filets 
nerveux n'étant plus aflujettis , ni réunis 
en faifceau , s’'épanouiflent & fe répandene 
dans le corps des mufcles fur leurs fibres 
motrices , {ur leur membrane extérieure, 
fur leurs tendons , fur les pyramides ner- 
veufes de la peau & fur le periofte. Chaque 
filet nerveux eft toujours revêtu jufqu’à fon 
extrémité de la membrane qui lui vient de 
la pie-mere , & c’eft elle qui reçoit lim 
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preffion de tour ce qu'y fair la douleur ou 
le plaifir, felon que des objets fenfbles 
frappent nos fens plus ou moins vivement, 
& que l’impreflion qu’ils y font eft Iégere 
ou violente, Les nerfs étant ainfi difpofés, 
cherchons les induétions qu’on en peut tirer 
pour fçavoir fi c’eft par leur moyen que fe 
peut faire le report de la Goutte. 

1°. Pour qu’une liqueur puiffe être portée 
d’un lieu à un autre, il faut qu’elle foit 
mife en mouvement par une force fupérieure 
qui puifle vaincre fa réfiftance: or le fuc 
nerveux eft une liqueur très-fine , très- 
déliée, très-divifée, qui ne peur apporter 
qu’une très-foible réfiftance aux forces qui 
le mettent en mouvement. Premiere vérité. 

2°, Ce fuc eft contenu dans des tuyaux 
creux qui en fonctoujours pleins, ou qui en 
font toujours abreuvés. Seconde vérité. 

3°, Ces tuyaux font revêcus de deux 
membranes, fçavoir, de la dure-mere & 
de la pie-mere qui leur fervenc de gaîne ; 
elles fonc compofées de fibres tiflus, qui 
par conféquent font fufcepribles de dilata- 
tion & de contraétion; car toute fibre , 
de quelque nature qu’elle foit, eft roujours 
élaftique & fouple , par conféquent eile 
peut s’allonger & fe rerrécir ; ce qu’elles 
ne peuvenc faire fans comprimer les fila- 
ments nerveux dans lefquels le fuc nerveux 
eit contenu, L'roifiéme vérité. 9 

G ; 
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11 faut remarquer que ce mouvement de 
compreflion peut être de deux fortes. 1°. 
il y en a un naturel par lequel le fuc ner- 
veux eft porté, depuis le cerveau qui en 
eft la fource, jufqu’à toutes les extrémités 
des tuyaux nerveux. On peut Jui donner 
Je nom de periftalcique , ou de compref- 
fion de haut en bas, ce qui eft la même 
chofe. 2°. L'autre mouvement qui eft con- 
traire au premier , eft celui par lequel le 
fuc nerveux eft reporté des extrémités des 
tuyaux nerveux vers le cerveau fon principe. 
Ce mouvement, danslereport dela Goutte, 
eft forcé & contre nature , fur-tout lorfqu’il 
eft produit par des caufes répercuffives , 
rapportées ci-devant en parlant des caufes 
de la métaftafe de la Goutte. On peut l’ap- 
peller antiperiftaltique , ou de compreffion 
de bas en haut. 

Suppofons à préfent une perfonne actuel. 
lement dans les douleurs de la Goutte des 
plus vives , qui afin de les calmer aura eu 
Yimprudence d’appliquer fur la partie affec- 
tée quelqu'un desrépercuffifs dont j'ai parlé. 
Le premier effet qu’il produira, fera de clorre 
les pores de la peau , & de fermer le paf 
fage à la matiere des tranfpirations fenfibles 
& infenfibles , de les répercuter & de les 
faire refluer de l'extérieur à l’intérieur. 

Cette matiere hétérogene que la nature 
cette fage & vigilante protectrice de la . 
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fanté, chafle continuellement comme une 
chofe qui lui eft nuifible, fe mêlera avec 
l'humeur goutteufe qui tranfpiroit. Ces 
deux mauvais compagnons, vivement re- 
pouflés , chercheront un réduit oùfe recirer, 
& trouvant les tuyaux nerveux ouverts, ils 
s’y logeront , & ils y feront portés plus ou 
moins avant, felon la plus ou la moins forte 
impreffion qu'ils recevront, à raifon du plus 
ou du moins fort degré de l’activité de la 
répercuflion , ou à raifon du plus ou du 
moins de groffeur ou de rénuité de la ma- 
tiere répercutée. 

De tout ce que nous venons d’avancer , 
qu’en peut-il réfulter ? il en réfulcera que fi 
la répercuffion eft violente , & pour peu que 
la matiere répercutée foit abondante , elle 
fera portée plus avant dans les tuyaux ner- 
veux, quirétragradera avec plus de vélocité 
mêlée avec la matiere répercutée. Nous 
avons dit ailleurs que l'humeur goutreufe 
écoit répandue dans toutes les liqueurs qui 
circulent dans le corps; le fucnerveux n’en 
eft pas exempt Il eft vrai que le tartre 
diflous , qui eft filtré avec le fuc nerveux 
dans les vaifleaux fécréroires du cerveau , 
doit être infiniment divifé pour pafler par 
les filieres, où fe faic la fécrétion du fuc 
nerveux; mais auffi il faut confidérer que le 
tartre eftun fe, & qu’il eft divifible à l’in- 
fini : ce cartre, dis-je, matiere goutteufe, 
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étant porté très-avant dans les nerfs, s’unira 
facilement avec celui de la matiere gout- 
teufe répercutée quoique plus groffier; foit 
que cela fe faffe par analogie de matiere 
ou par affinité, comme nous le voyons 
par plufeurs expériences Chymiques. 

J'ai dit précédemment, comme une 
vérité conftante, que pour qu’une liqueur 
foit portée d’un lieu à un autre par un 
mouvement progrellif, il faut néceflairement 
que ce foit par une force expulfive, fupé- 
rieure à la réfiflance que cette liqueur 
apporte. 

Voyons fi nous trouverons cette force 
dans le méchanifme. Il faut pour cela fe 
reffouvenir que nous avons aufhi établi pour 
une vérité reconnue par tous les bons 
Anatomiltes , que la pie- mere fournit 
une enveloppe aux tuyaux nerveux, & que 
la dure-mere en fournit une autre aux 
branches des nerfs & à leur tronc; que 
ces membranes font élaftiques, & qu’elles 
peuvent par conféquent fe dilarer & fe 
contracter. J’ajouterai qu'elles forment com- 
me des canaux circulaires & cylindriques; 
elles peuvent donc, en fe contractant, 
comprimer les faifceaux nerveux fur toute. 
Jeur circonférence. Cette compreflion fe 
doit faire de bas en haut, puifqu’elle doic 
commencer par l’extrêmiré des filaments 
nerveux ; Car cet en cet endroit que les 
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membranes qui les recouvrent font plus 
diftendues par la matiere étrangere & héré- 
rogene qui s’y elt introduite ; c'eft donc 
par là qu’elles commencent à fe contracter : 
mais elles ne le peuvent faire fans procurer 
au fuc nerveux un nouveau mouvement, 
& fans lui faire changer de place. Voilà 
donc la force expultrice qu’on demande. 

L'introduétion de la matiere répercutée 
arrêtera le fuc nerveux qui ne pourra aller 
plus loin; ilfe mélera & s’unira intime- 
ment avec cette matiere étrangere & hété- 
rogene; il ne pourra plus fuivre fa route 
juiqu’à l’extrémiré des Hlaments nerveux ; 
il fera donc obligé de refluer vers le cerveau 
fon origine, par la force expultrice ou 
de compreflion des membranes qui enve- 
loppent les nerfs qui les contient & les 
aflujertir; parce que ce fuc trouvera moins 
de réfiftance à rétrograder vers le cerveau, 
qu’à être porté vers l’extrêémité des filaments 
nerveux par où la matiere gsoutreufe eft 
entrée; & ce reflux fe fera avec d'autant 
plus de célériré que le fac nerveux eft une 
lymphe tres-fine, très-déliée, & que les 
nerfs en font toujours pleins ou abreuvés. 
En cer état, pour peu qu’ils foient mis en 
mouvement par la plus légere compreffion, 
une partie pouflera l’autre, ce qui fe doit 
faire dans un inftant. On peut donner à ce 
mouvement le nom de vermiculaire, parce 
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que c’eft par la contraction des membranes 
qui recouvrent les nerfs, que fe fair fuccef- 
fivement cette compreflion : car le nerf 
étant cylindrique, & comprimé circulai- 
rement par leurs cuniques, il faut qu'un 
de fes points étant comprimé, fon voifin 
le foit aufli fucceflivement; ce qui équivaut 
au mouvement vermiculaire des inteftins.. 
C’eit de la même maniere & par la feule 
compreflion que le canal chorachique, qui 
eft cylindrique, porte le chyle de bas en 
haut jufqu’à la veine fouclaviere gauche. 

Gorrkœus, dans fes définitions grecques, 
définit le mouvement périftaltique, com- 
prehenfrva facultas . . . . minifira virtutis 
retentricis. Cette maniere de s'exprimer des 
Anciens ne peut figniher autre chofe que 
la comprefñon. 

M. Perrault, de l’Académie des Scien-. 
ces, a fait un Traité du mouvement périf- 
talrique; 1l dit qu’il eft vrai que c’eft une 
aétion commune à toutes les parties qui 
diftribuent les humeurs & les efprits qui 
fonc la matiere & les inftruments de routes 
les actions des animaux ; & il donne ce 
nom à tous les mouvements par lefquels 
les cavités du corps font preflées & com- 
primées, En voilà trop fur une difpute de 
nomination. Répondons à préfent aux 


objections qu’on m'a fait fur le report de 
la Goutte. 
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On à commencé par nier qu'il y eûc 
un report de la matiere goutreufe d’une 
partie fur une autre; on donne pour raifon 
que cette matiere eft répandue dans toute 
la mañle du fang, & qu’elle s'arrête ran- 
tôt fur un article & tantôt fur l’autre, pour 
peu qu’elle trouve d’obftacle qui l'empêche 
de fe porter plus loin, & de rentrer fous 
les loix de la circulation? C’eft vouloir 
donner un démenti formel à tous les 
fcavants Auteurs qui ont écrit fur la Goutte 
& qui en ont tous admis le report d’une 
partie fur une autre. Cela feul mérite le 
mépris qu’on doit faire de certe objection. 

Je demande à mon tour à celui qui la 
fait, qu'il m'explique pourquoi la douleur 
& les autres fymprômes de la Goutte ceffent 
dans un inftant à l’endroit où elle réfidoit ? 
Par exemple, au pied droit, & que dans 
le même moment où la douleur cefle, 
elle fe faic fentir au pied gauche ? Et 
pourquoi cette douleur ne fe feroit pas 
fentir en même temps aux deux pieds? 
11 me répondra peut-être qu’il arrive auf 
très-fouvent que les deux pieds fonc affectés 
en même temps. 

Je lui répondrai à mon tour qu'ils 
ne le font en même temps, que parce 
que l'humeur goutteufe s’eft dépofée en 
même temps fur les deux pieds , par la 
raifon qui fait fon obje@ion , que la matiere 
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de la Goutte étant répandue dans toute 
la mafle des liqueurs, le dépôt peut s'en 
faire fur plufeurs parties en même temps, 
indépendamment les unes des autres, ce 
que j'accorde volontiers : mais cette raifon 
ne me fait nullement voir pourquoi la 
douleur & les autres fymptômes de la 
Goutte ceflent dans un inflant au pied où 
elle réfidoit, pendant que dans le même 
moment l’autre pied , qui auparavant étoit 
très-fain , fe trouve afle@é par les mêmes 
fymprômes. J'avoue que je ne le puis 
comprendre ! C'elt une crop fréquente ex- 
périence qu'il y a un report de la matiere 
goutteufe d’une partie {ur une autre pour 
en douter, & l’objeétion qu’on fait ne dé- 
truit nullement 2 raifons que j'ai apportées 
pour établir le report fubit de la Goutte 
par un mouvement de compreflion des 
nerfs. 

On propofe une autre difficulté ; on de. 
mande pourquoi , dans le report de la 
Goutte, il fe fait plutôt fur un membre 
que fur unautre ? & pourquoi elle fe portera 
plutôt à la têce , à la poitrine ou au ventre 
qu'ailleurs ? 

Je réponds que cela dépend de la plus 
forte où plus foible impreflion que reçoivent 
les filaments nerveux de la part des caufes 
répercuflives que j'ai rapportées, ou de la plus 
forte ou plus foible compreflion des mem- 
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branes qui les recouvrent , qui les com- 
priment, & qui poufleront plus ou moins 
fort dans les tuyaux nerveux , la matiere 
répercutée. 

Si l’impulfon de la matiere répercutée 
eft foible , & que la compreflion des mem- 
branes le foit aufli, le mouvement de la 
matiere goutteufe pouflée dans les tuyaux 
nerveux fera aufh foible, & elle ne fera 
portée que jufqu'à un certain endroit ; & 
pour peu qu’elle trouve d’obftacle qui l'ar- 
rête, elle prendra une route plus libre. 
Par exemple, fi la Goutte du pied droit 
eft répercutée, & que l’impreflion faite 
fur les nerfs, & la compreffion de leurs 
membranes foient foibles, le report de la 
matiere goutteufe ne fe fera fur le nerf 
fciatique droit que jufqu’à fa jonétion avec 
le nerf fciatique gauche qui eft dans fon 
érac naturel, & qui n’a pas perdu fon mou- 
vement périftaltique ; par conféquent la 
matiere goutteufe ne pouvant pas monter 
plus haut, fe portera du côté qu’elle ne 
trouvera point de réfiftance ; elle fuivra fa 
route vers le pied gauche; elle fe logera fur 
les articles où elle fera arrêtée ne pouvant 
être portée plus loin: voilà le report d’un 
membre fur un autre. 

Si l’impulfion & la compreffion font plus 
fortes, la matiere soutteufe fera portée plus 
Join ; elle entrera dans quelque branche de 
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la huitiéme paire des nerfs, elle fera portéé 
fur quelque plexus des vifceres , elle y 
caufera la Goutte inteftinale, 

Si lPimpulfion & la compreffion aug- 
mentent encore, l'humeur goutteule fera 
portée jufqu’à la poitrine & même jufqu’au 
cerveau. Voilà la Goutte remontée des 
membres fur le tronc. C’eft ainfi que non- 
feulement les articles des membres , mais 
auffi tous les vifceres deviennent le théâtre 
des triftes événements que la Goutte a 
coutume de repréfenter uns elle y eft 
une fois fixée. | 

L'expérience confirme ce que je viens de 
rapporter du report de la Goutte, puifque 
fi-côt qu’on s’apperçoit que la douleur ceffe 
dans un endroit où la Goutte faifoit fon 
féjour, & qu’elle commence dans l’inftant 
à fe faire fentir dans un autre ; c’eft un figne 
certain qu’il fe fait un report de l'humeur 
goutteufe fur cette derniere partie. La 
même expérience nous apprend que fi avant 
qu’elle y foit entiérement fixée, on faffe une 
faignée de pied du même côté que la 
Goutte abandonne, qu’on la réitere, fi le 
fujet eft pléthorique ; & qu’on y applique 
un fort épipaftique ou quelqu’autre irrirant, 
il eft prefque certain que la Gouttereviendra 
au lieu dont elle étoit partie.’ 

On pourroit conclure de ce qui eft dit 
dans cet article, que l'humeur gourreule 
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peut être reprife par les nerfs & reportée 
d’un membre fur un autre , & d’un membre 
fur le tronc , par un mouvement qui ne leur 
eft pas naturel, qu’on peut appeller , fi on 
veut, ancipériftaltique ou de compreffion, 
Au furplus je n'avance ceci que comme 
une efpece de problème. Je laifle à quelque 
habile Phifologifte à en donner une meil- 
leure folution ; fi fes raifons font plus pro- 
bables & mieux démontrées que celles que 
j'ai rapportées , j’embrafferai volontiers fon 
fentiment. 


Go API TR ABLE 


Des Tofes & des Nodus. 


Es tofes & les nodus font au nombre 
des accidents qui furviennent à la 
Goutte, fur-cout lorfqu'elle eft invétérée , 
par l'examen qu’on a fait des tofes: on ÿ 
trouve un cartre joint avec des parties ter 
reftres plus ou moins acides ou alkalines , 
ce qui peut venir de la différente nature des 
aliments dont les Goutteux fe nourriffent , 
& de celle des boiflons dont ils ufent. Je 
ferois aflez porté à croire avec Frédéric 
Hoofman que dans les vieillards, les hypo- 
condriaques , & dans tous ceux qui ufent 
fréquemment d'aliments & de boiffons 
acides , la partie féreufe du fang eft chargée 
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d’un fel tartareux fixe & acide : mais Îes 
pointes de ces acides ne font-elles point 
infiniment émouflées par la fréquente cir- 
culation du fang, par les chocs réciproques 
& infinis qu’elles éprouvent , & par la con= 
traction continuelle des arteres? Ne s’alka- 
lifent-elles point par ce moyen ? On peut 
donc conclure que la férofité du fang peut 
être auffi chargée de matieres bilieufes, 
fulphureufes & alkalines, ce qui eft prouvé 
par l’expérience de Colbach , Médecin 
Anglois, rapporté dans les actes des Sça- 
vants de 1698 , qui ayant mêlé la férofité 
du fang d’un Goutteux avec le fyrop 
violat , obferva que fa couleur bleuâtre fe 
changea en couleur verte, ce qui doit prin= 
cipalement arriver fi le Gourteux eft d’un 
tempérament chaud & bilieux. Cequ’il y & 
de certain, c'eft que cette matiere, foit 
qu’elle foit acide , alkaline ou neutre, eft 
fouvent très-âcre & très- corrofive, ce qui 
eft prouvé par l’obfervation. On a trouvé 
plufeurs fois des os carriés fous les tofes. 
Voyez la feptiéme Obfervation. 

L’exiflence de cette matiere tartareufe 
& terreftre qui nage dans la férofté du 
fang , eft encore bien prouvée par les 
pierres qu’on tire dela veflie & des reins : 
car elles font de la même nature que 
celles des tofes qui fe forment fur les arti- 
cles des Goutreux; & il n’y en a guere qui 
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#e foient fujers à la gravelle. C’eft ce qui 
a fait dire que ces deux maladies frarernifent, 
& qu'elles font les enfants du même pere 
& de la même mere, parce qu’eilesrecon. 
noiflent la même caufe. On obferve ce 
pendant que la matiere qui fort des tofes 
eft pour l'ordinaire moins dure que celle 
des pierres qu’on trouve dans la veflie & 
dans les reins : quoiqu'il ne foit pas fans 
exemple qu’on ait vu des pierres fortir des 
tofes aufli dures que celles qu’on tire de 
Ja veflie ; Schenckius en rapporte plufeurs. 
Il fe trouve également des pierres très- 
tendres dans la veflie, & qui font fi peu liées 
_enfemble, qu’elles fe brifent aifément fous 
Ja rcenette du Lichotomifte ; il s’en trouve 
même de friables fous les doigts. Ne peut-on 
pas donner la raifon de cette différence de 
dureré & de friabilité de ces pierres des tofes 
& de celles de la veflie ? Ne feroit-ce point 
parce qu'il y a dans les pierres dures plus 
de tartre , & par conféquent plus d’acides 
qui coagulent davantage la lymphe qui fert 
comme de maftic à lier plus étroitement 
enfemble les parties terreftres & fablon- 
neufes ; au lieu que dans les pierres moins 
dures il y a plus de partiesterreftres , bilieufes 
alkalines |, que de tartareufes acides. J'ai 
moi-même tiré de la vefficule du fiel de 
différents cadavres , des pierres qu’on pou- 
voit écrafer fous les dojots, & j'en ai trouvé 
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d’autres qui approchoient de la dureté de 
celles qu'on trouve ordinairement dans la 
veflie. 

Cette obfervation prouve évidemment 
non-feulement ce que je viens de dire, mais 
auffi que la bile récrémentitielle chargée 
de parties huileufes & terreftres , qui fonc 
portées dans l’inceftin duodenum par le canal 
commun, & mêlées avec le fuc pancréari- 
que , rentre une feconde fois par les veines 
laëtées dans la mafle du fang , contribue 
beaucoup à la formation de la pierre, tant 
des reins & de la veflie , que de celles des 
cofes fur les articles. 

La formation de la pierre de la vefie, 
& de celles des tofes reconnoiffent donc la 
même caufe ; c’elt un mélange de foufres 
grofliers, de verres fablonneufes, de fels 
armoniacaux , alkalis , ou de fels tartareux 
& acides & de mucilages glaireux dont le 
fang eft plus ou moins chargé; la preuve 
en eft dans le fédiment des urines dans 
lequel on remarque ces matieres étrangeres. 
Il eft vrai que la nature s’en décharge en 
grande partie par cette voie : mais il en 
relte coujours dans la mafle du fang, & 
pour peu qu'il s'en dépofe dans quelque 
partie du corps que ce foit , n’étant plus. 
fous les loix de la circulation, ces matieres 
hétérogenes au fang, s'accumulent infenfi- 
blement , &lalymphe coagulée qui devient 

un 
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un mucilage, une colle, un maflic, les 
lie & les unit enfemble, & forme enfin 
un corps plus ou moins dur, fuivant la 
différente quantité de chacune de ces ma. 
tieres, de leur différent mélange, & même 
auf felon le différent degré de féchereffe 
ou d'humidité, d'acides ou d’alkalis qu’elles 
poffedent. 

On voit par ce que je viens dedire, que 
les tofes qui s’engendrent fur les articles, 
& les pierres qui s’engendrent dans la veflie, 
. dans les reins, & ailleurs, reconnoiflent 14 
même caufe matérielle & efficiente : c’eft 
ce qui fair que leur cure eft fi difficile & fi 
peu commune : cependant il ya desobfer- 
vations de leur guérifon. II eft vrai qu’elles 
font rares, fur-tout dans les vieillards où 
les tofes font invétérés, & où la matiere 
goutteufe qui les produit eft devenue par fon 
féjour , fi âcre & fi cauftique, que les os 
mêmes en font car iés. 

Le remede le plus approuvé pour les 
guérir , eft celui qui eft rapporté par Schen- 
kius, & par Zacutus Lufitanus, tiré de 
Gallien , recommandé par Paulus, Holle- 
rius, T'rallianus , Oribofius & autres : mais 
fur-tout par Bayrus, qui dit qu'il s’eft 
fervi de ce remede jufqu’au miracle : { Hoe 
auxilio fe ufque ad miraculum ufum fuifle : ) 
on peut donc le regarder comme une efpece 
de fpécifique pour la guérifon des tofes. 
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Ce remede eft très-fimple, puifque ce 
n'elt qu'un vieux fromage de lait de vache 
corrompu , putréfaic, & devenu extrême 
ment âcre. Quelques Auteurs veulent qu'on 
Je fafle macérer dans le bouillon d’un vieux 
jambon, pour le rendre plus pénétrant : 
mais au lieu de bouillon de jambon, je me 
füuis fervi de vieux oing ; qui à parfaitement 
réuff , & je le crois préférable , parce qu’il 
eft plus émollient. 
Outre les nodus tofacés ou crêtacés , il y 
en a d’autres qui ne {ont formés que par une 
lymphe épailie & coagulée par un fel 
acide tartareux de la matiere goutteufe. IL 
y a de ces nodus qui acquierent une con- 
fiftance fi ferme & fi dure, qu’ilsapprochent 
d’une chair calleufe. Il y en a d’autres plus 
mols, & qui cedent même fous la preflion 
du doigt, mais qui reviennent à leur même 
état aufli-rôt que le doigt eft Gté. La pre- 
miere efpece fe diflipe par l’emplâtre de 
favon ; la feconde efpece arrive ordinaire- 
ment dans la Goutte vague fcorbutique; on 
la diffipe par le même emplâtre de favon, 
& encore mieux par l’huile de verdeterre, 
qu’on trouvera .au chapitre des formules, 
numeros 18 & 19. 
… Nota qu’on obferve encore dans quelque 
Gouiteux une efpece de nodus, qui femble 
n'être autre chofe qu’une exoftofe où les 
os s'élevenc & forment une tumeur tres. 
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dure & réliftante au coucher. Ce’qu'il y a 
de fingulier dans cette elpece de rumeur, 
c'eft qu’elle eft fans douleur. J'ai vu un 
vieillard goutteux, qui reflentoit de temps 
en temps des douleurs de Goutte au pouce 
& au doigt du milieu de la main droite, 
avoir ces fortes d'exoftofes aux doigts in- 
dices des deux mains , fitués fur la têre de 
l'os de la premiere phalange. J'ai vu encore 
un autre vieillard goutreux avoir une pareille 
sumeur fituée fur la premiere phalange du 
doigt annulaire de la main droite, où ces 
deux vieillards n’avoient jamais fenti de 
douleur. Cela ne viendroit-il point de ce 
que la lymphe qui eit portée dans los 
pour fa nourriture, eft mêlée avec quelque 
partie de matiere goutteufe qui la fixe & 
augmente le volume de los, fans qu’elle 
produife de douleur , parce que l’intérieur 
de l'os eft par lui-même infenfible, attendu 
qu'il n’y a point de nerfs diftribués dans fa 
fubftance : mais puifque le mouvement de 
article fubfifte fans procurer de douleur " 
& que fa fonction n'eft point altérée, je 
confeille à celui qui fe trouvera avec cette 
efpece d’exoftofe, de vivre tranquille fans 
y mettre de remedes, de crainte d’irricer 
ennemi qui dort, dont il pourroit être 
la dupe, fi on le réveilloit, 
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Des autres accidents qui furviennent pendant 
l'accès ou hors l'accès des Gouttes. 


: mp excréments qui doivent fortir hors 
du corps, & qui y font recenus , fonc 
nuifibles à tout le monde , mais fur-tout 
aux Goutteux. Si au contraire ils fortent 
avec abondance, il faut examiner avec 
{oin , fçavoir , fi ces évacuations font criti- 
ques ou fymptômatiques : la preuve qu’elles 
font critiques, eft que le malade en reçoit 
du foulagement : la preuve qu’elles font 
fymptômatiques , eft que bien loin que 
le mal diminue, il ne fait qu'augmenter. 
Parcourons ces accidents ; mais je n’en par- 
lerai qu’en général , & feulement qu’autanc 
qu'ils ont rapport aux Gouttes , ou qu'ilsen 
dépendent. Mon defflein n'étant pas de les 
traiter à fond, on peut confulter les Auteurs 
quien ont parlé, & principalement ceux 
qui en ont fait destraités particuliers. 


ARTICLE. I. 
Des matieres fécales retenues. 
Îles matieres fécales font retenues, & 
qu’elles féjournent trop long -temps 
dans les inteftins , elles en diftendent leurs 
fibres morrices au-delà de leur ton naturel : 
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elles compriment les vaifleaux , elles pro- 
duifent les hémorrhoiïdes, & quelquefois 
leur inflammation dégénere en fiftule; 
elles peuvent même procurer le mouvement 
antipériftalcique des inteftins, & le faux 
Colera morbus. Bienheureux lorfqu’on en eft 
quitte pour des violents maux de tête , des 
infomnies & des vertiges ! Il ne faut donc 
pas attendre que le mal foit parvenu jufqu’à 
ce point pour y apporter le remede conve- 
nable. Si donc le ventre d’un Goutteux eft 
trop parefleux , il faut commencer par lui 
faire donner de fréquents clyfteres émollients 
& fur-tout avec la cafle : on peut aufli lui 
faire pafler quelques verres d’eau de cafe, 
même pendant l'accès de Goutte , comme 
hors l'accès | ou ufer de cafle cuite, 


| AA TAC RE LE 
De la Diarrhée fimple & de la Lientérique. 


S' le ventre eft trop libre, ou qu’il fur- 
vienne un flux lientérique qui dénote 
un relâchement des fibres motrices de l’efto- 
mac & des inteftins , qu'on foupçonne 
provenir de l’humeur goutteufe, l’heureux 
& grand praticien Sydenham recommande 
l'ufage de l’opium ; & file mal ne cede pas, 
1l veut qu’on emploie les fudorifiques opia- 
tiques , comme peuvent être le philonium 
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romanum, Île mitridate, le diafcordiuni 
ou la chériaque : mais il faut donner ces 
femedes en petite dofe de dix ou douze 
grains pefants , pris de quatre heures en 
quatre heures pendant deux jours ; ondoit 
prendre par deflus un verre de quelque 
décottion diaphorétique , comme d’une 
tête de chardon-béni , de racine debardane, 
& de fleur de fureau. Si malgré cela la diar- 
rhée continue , on donnera par trois matins 
une iofufon d’un gros de rhubarbe & 
d’une pincée de fleurs de coquelicot ou 
pavot rouge, & autant de rofe de Provins. 


A RrTIicxrE  IIl. 


De la Diarrbée compliquée. 
| Lama la diarrhée n’eft pas fimple, & 
qu’elle eft accompagnée de coliques, 
de borborigmes , de rots, de naufées, de 
vorniflements bilieux ou glaireux, de dyf- 
fenterie , de matieres putrides vermineufes, 
alors il faut avoir recours aux vomitifs, 
aux purgatifs, aux vermifuges & autres 
remedes convenables, ce qui ne peut avoir 
lieu que hors l’accès : encore ne faut - il 
sien tenter fans l’avis d’un habile Médecin 
qui jugera de la qualité & de la maniere 
d'employer les remedes qu’on doit donner 
au malade, & fi la maladie à € 8 rela- 
tion avec la Goutte, 
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AVota que ces accidents ne fe rencontrent 
guere pendant les accès de Goutte inflam- 
matoire ; mais ils arrivent plus fouvent dans 
la Goutte vague fcorbutique , où les accès 
durent ordinairement très-long-remps ; en 
ce cas, fi les fymptômes font preflants , on 
peut donner en toute fûreté les remedes que 
je viens d'indiquer, 


N'ÉTICLE LV. 
Des urines abondantes ou retenues. 


S I les urines font abondantes pendant 
l'accès de Goutte , ce n’eft pas un mau- 
vais figne , & elles fonc pour l'ordinaire 
criciques ; il ne faut que les entretenir par 
quelque tifane légerement apéritive & 
pitrée: fi au contraire les urines font trou- 
bles , épaifles, briquetées, rendues en petite 
quantité & avec douleur, que d’ailleurs le 
malade foit fujet à la gravelle , il faudra ufer 
d’une tifane faite avec deux onces de racine 
de guimauve ratiflée & un peu écrafée, 
demie once de graine de lin enfermée dans 
un nouet de linge, bouillie dans deux pintes 
d’eau de riviere ou de fontaine , à diminu- 
tion d’un demi - fecier ou environ ; on y 
ajoutera fur la fin deux gros de réglifle 
efhlée , & on y fera fondre un gros de 
gomme arabique ou de cerifier fauvage, Si 
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l'urine eft entiérement fupprimée paf une 
pierre qui bouche le canal de Puretre, il 
n'y à point de remede plus preflant que 
lintroduétion de la fonde pour donner 
pañlage à l'urine. Nota qu'on peut ufer de 
la cifane fufdite pendant l’accès comme hors 
Jaccès, parce qu’elle eft plus capable de 
calmer que d’irriter. 


AR D CADRES 
De l'Affhme goutteux. ; 

G' quelqu'un eft fujer à la Goutte, & qu'il 
lui furvienne une difñculté de refpirer, 
on peut lui donner le nom d’Afthme gout- 
reux. Îl y a toute apparence qu’il eft produit 
par une humeur goutteufe naturellement 
arrêtée fur les organes de la refpiration , ou 
elle y eft reportée par métaftafe & réper- 
cuffion , ce qu'on connoîtra facilement {1 on 
s’'apperçoit que la Goutte cefle de fe faire 
fentir dans une partie où elle féjournoit , 
& que dans le même moment la difficulté 
de refpirer commence à paroître. Cette 

efpece d’afthme eft quelquefois fec & fans 
expectoration ; & quelquefois humide, lorf- 
que le malade crache des matieres épaifles 
& glaireufes ; dans l’une & l’autre efpece, 
il faut toujours , & le plus promptement 
qu'on peut , attirer l'humeur goutreufe vers 
Jes jointures les plus éloignées , & fur-tout: 
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vers celle d’où la Goutte eft partie , fielle 
a été reportée à la poitrine par métaltafe , 
on le fera de la maniere que je l'ai dit au 
chapitre premier , Des  Afétafiafes de la 
Goutte; par la faignée du pied, par les 
épipaftiques, les emplâtres véficaroires , 
& même par les cauteres appliqués aux 
jambes, fi l’afthme devient habituel. 

Dans l’afthme fec où la toux eft convul- 
five , il fauc faire prendre fréquemment 
au malade une petite cuillerée à caflé d'un 
looch fait avec parties égales de fyrop de 
pavot rouge & de guimauve, à quoi on 
ajoute quelques gouttes de baume de foufre 
chérébentifé. Dans l’afthme humide, le 
fyrop de lierre de terre & d’hyfope, avec 
quelques gouttes de baume de foufre & 
quelques grains de fleurs de benjoin , 
conviennent parfaitement, pour faciliter lex- 
petoration, & pour dégager les bronches 
& les vehicules du poumon, de la matiere 
glaireufe que leurs glandes produifent. 


ART HECLE NE 
De la Sueur. 
| DRE la fueur paroïic naturellement 


pendant l’accés de la Goutte, il faut 
la regarder comme un effort que la nature 
fair pour chafer fon ennerni. On objerve 
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que les accès de Goutte qui font accom- 
pagnés de la fueur, font bien moins vio- 
lents, & moins longs que les autres. C’eft 
une évacuation critique & falutaire ; il feroit 
très-dangereux de la faire ceffer: au con- 
traire il faut l’entretenir en fe tenant bien 
couvert, & l’aider feulement par de légers 
diaphorétiques , tels que font les infufions 
de fleurs de fureau , de racines de bardane , 
de perfil ou autres qui produifert le même 
effet. Il en eft de mêmede l’infenfble tranf- 
piracion qu’il faut toujours entretenir par 
une chaleur modérée. Voyez obferv. 20. 


ARTiczre VII. 
De la Pléthore. 


LE ° pléthore ou la trop grande plénitude 
des vaifleaux fanguins, eft encore un 
de ces accidents qui fe trouvent dans les 
Goutteux d’un tempérament fanguin. Il 
n’y a pas d’autres armes pour la combattre 
que la lancette & la diette; mais avant d’en 
venir à la faignée , il y a bien des chofesà 
obferver , & elle demande une entiere dif 
crétion. Celle de bras eft abfolumentc inter- 
dite pendant les accès de Goutte; 1°. parce 
qu’elle ne fçauroit par elle-même apporter 
remede à la caufe du mal. 2°. Parce qu’elle 
peut donner occalion à la matiere goutreufe 
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de fe reporter d’un membre fur le tronc, 
comme je le fçais par expérience. 3°. Pref- 
que rous les Auteurs la condamnent. 

Nota que dans la Goutte inflammatoire 
on ne doit pas regarder l'application des 
fang-fues comme faifant l’effer d’une faignée 
pratiquée fur un gros vaifleau , mais comme 
faire furune tumeur locale , où il faut déga- 
ger les petits vaifleaux capillaires , & tirer 
de la partie même le fang & les liqueurs 
chargées de la matiere gouteufe qui y {6- 
journe. Et fuppolé qu’il y eût pléthore dans 
le fujer goutreux , le fang qui fort par les 
ouvertures que font les fang-fues y apporte 
remede fans crainte du report de la Goutte : 
mais le Goutteux pléthorique fera fort bien 
de fe faire faigner, hors les accès, vers les 
équinoxes du printemps & de lauromne, 
afin de défemplir les gros vaifleaux dont 
la trop grande plénitude pourroit occa- 
fionner l’engorgement & lobftruétion des 
petits vaifleaux fanguins & lymphatiques, 
où la matiere gourreufe s’arrêce, & féjourne 
dans le temps de l’accès de Goutte. Pour ce 
qui regarde les Goutreux qui ont le pouls 
petit & languiffant, dans qui la férofité 
abonde comme ceux qui font fujers à la 
Goutte froide œdémareule , la faignée € 
les fang-fues ne leur conviennent pas, à 
moins qu'il ne leur furvienne quelque 
maladie inflammatoire qui lé 
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Jument la faignée, ce qu’on ne doit faire 
que par l'avis d’un habile Médecin qui 
jugera de fa néceflité. 


ARTICEE VIIL. 
Del’ Anorexie, ou perte d’Appérit. 
perte d’appérit eft un fymptôme 


aflez ordinaire chez les Goutreux; ül 
eft ordinairement une fuite de l’humeur 
goutteufe infltrée dans les nerfs & dans 
toutes les parties folides qui diminue l’action 
des fibres motrices de leftomac & la 
fécrétion de fa lymphe: mais cette perte 
d’appétit ne fe traite pas dans un Goutteux 
comme dans ceux qui n’ont jamais reflenti 
les fymptômes de la Goutte. Ce n’eft point 
aux purgatifs qu’il faut avoir recours, ils 
font même fouvent dangereux , principale- 
ment pendant l'accès de Goutte , de l’aveu 
de prefque tous les Auteurs qui en ont 
écrit, parce qu’ils augmentent Pirritation 
des nerfs, leur procurent un état fpafmo-- 
dique, & le mal augmente au lieu de dimi- 
nuer. Les purgatifs n’ont guere de lieu que 
dans les cas que j'ai rapportés art. 2 & 3 de 
ce chapitre , encore le faut-il faire avec 
précaution , en évitant fur-tout les purgatifs 
réfineux. 
Dans lestempéraments phlegmatiques & 
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pituiteux , dont par conféquent les digeftions 
font prefque toujours imparfaites, la purga- 
tion même réitérée plufeurs fois a lieu; 
mais feulement pendant les intervalles des 
accès de Goutte. On trouvera dans le cha- 
pitre des formules, celles qui conviennent 
& qui font recommandées par de bons Au- 
teurs. [1 faut obferver qu’il feroit dangereux 
de purger, même dans les intervalles des 
accès, s’il ne paroifloit aucun figne de plé- 
nitude & d’embarras dans les premieres 
voies, & f1 d’ailleurs les fonctions naturelles 
ne font point altérées. C'eft un préjugé 
populaire de croire que quand on a été pré- 
_ cédemment attaqué de quelque maladie, 
il foit néceflaire de prendre un remede , dit- 
on, de précaution pour empêcher le rerour : 
mais c’eft fe faire un fantôme pour le com- 
battre , & il eft ridicule de vouloir attaquer 
un ennemi qu’on ne connoit point. J’ai vu 
_plufieurs fois des maladies fuivre de près 
ces fortes de remedes de précaution , & 
réveiller la Goutte qui dormoit. 


À BE TLICHLE EX. 
De l'Infomnie goutteufe. 
| Ra eft un accident des plus im- 


portuns aux Goutteux : la plupart ont 
recours à l’opium , pour fe procurer du 
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fommeil : mais fi d’un côté il ee quel. 
que foulagement, d’un autre côté il produit 
de très-mauvais effets, pour peu qu'il foit 
pris en trop grande dofe. Le foulagement 
qu'il procure p’eft, pour ainfi dire, que 
momentané , mais ‘Ja foibleffe qui fuit eft 
durable ; caril engourdit les nerfs, ilépaiffie 
le fuc nerveux, & la matiere gourteufe eft 
retenue für les rendons , les ligaments & les 
membranes ; elle eft portée plus lentement 
à l'extérieur , & la Goutte laifle après l’accès 
une plus grande foibleffe. 11 faut donc ufer 
d'opium avec une grande prudence, & 
beaucoup de difcrétion; auflitousles Auteurs 
recommandent - ils de n’en prendre qu’une 
très-petite dofe. Il n’y a pas jufqu’à Silvius 
Delboe, le grand partifan de l’opium, qui 
avertit de n’en prendre que très-fobrement, 
Il eft vrai que quand il eft mêlé dans 
une confection avec des cordiaux & des 
volauils, ileft bien corrigé, & par cemoyen 
il eft bien moinsafloupiffant. Il faut obferver 
de n’en ufer que dans le temps de l’orgafmé 

où tout eft en érétifme & en irrication, 
encore faut-il , comme nous l'avons dit, ne 
le prendre qu'avec bien de la médiocrité. La 
dofe de l’opium ne peut guere pafler le poids 
d’un demi- grain à la fois, foit qu'on le 
donne feul , foit en confection , foi en 
oplate mêlé avec d’autres drogues. Il faut 
auf obferver de n'en pas faire un ufage 
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“&ontinuel ; la natures’ y habitue , & alors fon 
feul efler eft d’énerver les forces. Pour s'op- 
pofer aux mauvaiseflers de l’opium , je con- 
feille de le prendre dansune prife de caffé ou 
dans une prife de déco@ion de quinquina. 


GA EC RECREE CV, 
Des Remedes prophilaîtiques de la Goutte. 


Te remedes prophiladiques de la Goutte 
font ceux qui la préviennent , qui 
s’oppofent à fa génération , & à fon fréquent 
rerour. Les Medecins leur donnent le nom 
de chofes non naturelles, & ils les ont 
bornées au nombre de fix , fçavoir , l'air, 
les aliments tant folides que liquides, le 
mouvement & le repos , les veilles & le 
fommeil., les excréments & les récréments ; 
(c'eft-à-dire tout ce qui doit naturel. 
lement fortir hors du corps comme nuifi- 
ble, & ce qui doit refter dans le corps, 
au moins en partie, pour y étre reporté 
une feconde fois comme urile :) enfin les 
affections de l'ame ou les pañlions. C’eit 
le bon ou le mauvais ufage de ces chofes 
qui entretient la vie & la fanté, ou qui 
procure la maladie & fouvent la mort qui 
en eft la fuite : mais il y a encore d’autres 
aufes de fanté & de maladie, qui ont 
“rapport aux fix premieres dont nous allons 
. parler. | 
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ARTICLE. I. 
De l'Air. 


I Air doit être regardé comme le prin- 


cipal agent dans la nature, dont rous 
les corps fublunaires ont abfolument befoin 


pour fubfifter. Tout refpire dans l'univers, 


les animaux de quelqu’efpece qu'ils foient, 
les végétaux, les fofliles même refpirent 
à leur façon, l’air les pénetre tous ; enfin 
nous ne vivons qu’autant que nous refpirons, 
& le moment fatal de la ceffation de La 
refpiration eft le moment faral de celle 
de la vie. L'homme même, ce fuperbe 
animal, qui fe croit le maître & le roi 
de tous les autres, n’eft pas exempt du 
fort qu’ils fubiffent ; mais cet air , cet 
élément fi néceffaire à l'entretien de 1a 
vie, eft fujet à une infinité de variations 
& de viciflitudes ; il n’eft pas égal par 
cout , 1! eft chargé d’une infinité de parties 
qui lui font étrangeres, que lui fourniffent 
Jes exhalaifons nuifibles qui s’élevent dans 
Vachmofphere de deflus certaines terres 
fulphureufes & métalliques, & des endroits 
marécageux. Ces exhalaifons font plus ou 
moins funeftes, felon la nature des terres 
dont elles fortent, & felon les différents 
changements des temps & des faifons. 


Si on veut vivre en fanté , on doit 


s 


“ 
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shercher à refpirer l'air qui convient le 
mieux à fon tempérament qu’on doit 
connoître par fa propre expérience ; les 
Goutteux y font intéreflés pour le moins 
autant que les autres , celui qu’ils doivent 
refpirer doit être ferein, léger, élaftique ; 
cet air fe trouve dans les lieux élevés, 
éloignés des marais, des étangs, des mines 
fulphureufes , arcénicales, des volcans, 
des fourneaux à verre, à chaux, à fer, &c. 
Cet air fouverain fe trouve encore dans 
les terroirs fabloneux , crétacés, marneux, 
qui imbibent l'humidité, & par conféquent 
exempts d’exhalaifons , ditle Docteur A r- 
buthnot , dans fon Traité des effets de l’Air. 
Il fe trouve encore près les fleuves rapides, 
& prés les eaux courantes; il fe trouve enfin 
en pleine campagne plutôt que dans les 
villes, où il eft toujours chargé d’exhalai- 
fons nuifibles. | 

Voilà Pair qu'un Gouteux doit recher… 
cher , voilà celui qui , par fon élafticité & 
par fon poids en équilibre , étendra les véhi- 
cules du poumon, qui, en comprimant les 
vaifleaux qui y font diftribués, donneront 
occafion à une plus parfaite divifion des 
molécules trop grofferes du chyle & du 
fang , & à leur intime mélange ; car plus 
les marieres groflieres, terreftres & tarta- 
reufes qui font les caufes conjointes de la 
Goutte, & qui nagent dans le fang , feront 
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divifées, plus il en fera emporté par quel 
que évacuation naturelle , & par conféquent 
il en fera moins porté autour des articles 
pour y former la Goutte. Cependant il eft 
bon d’obferver que les Goutteux poitri- 
naires, maigres , defléchés , & fujers au 
crachement de fang doivent choifir un air 
humide, cel que celui qu’on refpire proche 
les ruiffeaux ; & au contraire ceux qui font 
atraqués de Gouttes œdémateufes, ou de 
Gouttes vagues fcorbutiques , doivent cher- 
cher celui qui eft éloigné des eaux. 

Le Goutreux doit faire auffi attention que 
Pair froid eft fon plus grand ennemi ( Obf. 
12.) pour l’éviter, 1l doit fe tenir dansune 
chaleur modérée & proportionnée à la cha- 
leur de fon fang, fans l’exciter par des cor- 
diaux & des volatils , de crainte de l’enflam- 
mer & de produire la fievre ; mais feulement 
pour entretenir la tranfpiration par l’ufage 
de quelque décoction théiforme, ou quel- 
que tifane légerement diaphorétique. 


ART IE LE CIE. 
Des Aliments tant folides que liquides. 
SECTION PREMIERE. 
he fecond remede prophilactique qu’un 


Goutteux doit employer pour entre 
tenir fa fanté , & s’oppoler à la production 
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éu au retour de la Goutte , eft l’ufage des 
bons aliments tant folides que liquides; on 
les tire feulement du regne végétal & 
animal ; car les parties des fofhles n'étant 
ni fibreufes ni vafculeufes , ne peuvent en- 
trer en nourriture , quoique d’ailleurs ils 
peuvent être três- utiles comme remedes 
dans la Goutte, mêmé en certaines occafons. 

La quantité d'aliments que le Goutteux 
doit prendre eft différente, felon ledifiérent 
_état où il fe trouve. Pendant l'accès de la 
Goutte, il ne doit ufer que d’aliments mols 
& forbiles, tels que font les œufs à la 
coque, le lait, les bouillies légeres , les 
crêmes de ris, de grueau, d'orge, le cho- 
cola de fanté fans vanille, les bouillons, 
&c. encore ne faut-il en prendre que médio- 
crement fi l’accès eft violent ; 1l faut fuivre 
le confeil d'Hypocrate , (fe&. 1. aphor. 2.) 
qui dit que dans le remps de l’orgafme, il 
faut priver les malades des aliments folides. 
En effer, ils feroient plus nuifibles qu’u- 
iles, parce que lorfque les douleurs de la 
Goutte font extrêmes, les efprits animaux 
fe portent avec abondance fur la partie 
affectée, l’eftomac eneft privé, & la digef- 
tion des aliments ne peut être parfaire. 
Lorfque l'accès de goutte eft ceñlé, le 
Goutreux, peut ufer d'aliments plus folides : 
mais toujours de viandes blanches , & des 
jeunes animaux qui font les plus tendres , 
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moins chargés de parties rartareufes & ter 
reftres, & plus faciles à digérer. C’eft pour 
cette raifon qu'il doit s’abftenir de toutes 
les viandes noires , & des viandes falées 
qui contiennent de ces parties groflieres plus 
difficiles à digérer, & qui font caufes anté- 
cédentes de la Goutte. FRE 

Une perfonne fujette au retour de la 
Goutte, pour l'éviter , nedoit prendre à fon 
repas que d’un feul aliment 6. 10, PIE 
fimple & le meilleur : cependant felon le 
confeil d’Hypocrate , ( feël. 2. aphor. 38.) 
il peut préférer quelquefois ceux qui le 
flattenc davantage , quoiqu'effentiellement 
moins bons , à de meilleurs qui lui répu- 
gnent & le dégoûtent. 

11 faut auffi que le Goutteux ait toujours 
foin d'éviter la variété des mets, & fur- 
cout des différents ragoûts qui n'ont été 
inventés que pour irriter l'appétit , & dont 
cependant on furcharge fon eftomac : mais 
côt ou tard on en eft la dupe; & un Gout- 
£eux doit s’eftimer heureux s’il n’en eftquitte 
que pour quelques violents accès de Goutte. 
Cependant on devroit fe fouvenir du pro 
verbe qui dit que » la bouche en fait plus 
>» mourir que l'épée ». Eneffec, on peut 
dire que l'intempérance dans les repas, 
dépeuple plus un Etat, que la guerre, & 
qu'on voit plus mourir de riches par une 
intempérance volontaire , que de pauvres 
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par un jeûne forcé. Un Philofophe fage & 
judicieux , ne craint point de dire qu’un 
homme qui eft parvenu à l’âge de matu- 
rité & de difcrétion , eft indigne de vivre , 
s’il n'a pas obfervé ce qui lui eft utile & 
ce qui lui eft nuifible, afin de rechercher 
un & évier l’autre. Un Goutteux doit y 
être plus attentif qu’un autre. Qu'il fe fou 
vienne qu’un régime mal réglé eft le germe 
de la Goutte, & que c’eft lui qui lanourrit, 
qui la fait croître, & qui l’entretient. 


D ÉCT LG N LE, 
Du Lait. 


NN peutregarder le lait commeremede ; 
CEE aliment, & comme boiflon, & 
par conféquent comme un fecours univer{el 
que le Souverain a créé pour le befoin & 
la confervation de la vie & de la fanté de 
l'animal. [1 eft compofé de trois parties 
qui paroïflent ne faire qu’une feule & 
même chofe à la fortie des mamelles des 
animaux qui le produifent : cependant pour 
peu qu’il féjourne à l’air il fe décompofe, 
& fe fépare en parties huileufes ou buri- 
reufes , en parties lymphatiques ou cafeufes, 
& en parties féreufes. 

Par fa partie huileufe ou butireufe, il 
eft un remede contre plufieurs maladies : 
il s'oppofe à l’âcreté des humeurs en 
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émouflant les pointes des fels qu elles 
contiennent; il relâche les fibres de l’efto- 
mac & des inteltins trop diftendus : le 
beurre qui n’eft point falé , donné à jeun 
dans la parefle du ventre à la dofe de 
deux onces pris en bol, purge quelquefois 
fans irriter , il calme l'érérilme & le 
fpafme. 

Par fa partie lymphatique il nourrit 
beaucoup, & fait croître le jeune animal 
jufqu’à fon état parfait. Îl eft fi bien la 
matiere de prefque toutes les fécrécions 
utiles, & {ur-tout de la nutrition, que la 
nature qui met tout à profit , a établi 
des vaifleaux exprès pour rapporter dans 
la mafle du fang le réfidu de ce qui n’a 
pas entré en nourriture ou en fécrétion. 

Sa partie féreufe humecte , rafraïchit , 
& défalrere ceux qui font d’un tempérament 
chaud & fec , elle fert de véhicule au 
chyle, au fang & à la lymphe pour les 
porter aux lieux de leur deftination natu- 
relle ; elle lave le fang & emporte avec 
elle les parties hétérogenes qui s’y rencon- 
trent, telles que font les parties tartareufes, 
terreftres & autres » & elle les porte au 
dehors par la voie des urines & des 
tranfpirations. 

IL faut donc regarder le lait comme 
Jaliment le plus utile, le plus bienfaifanc 
& le plus facile à digérer , le moins 
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chargé de matieres groffieres & étrangeres 
au fang , qui a déja paflé par les vaifleaux 
fécrétoires d’un animal, & qui par confé- 
quent doit pafler plus facilement par ceux 
d’un autre ; c’eft la nourriture la plus 
analogue au ‘lang, c’eft pourquoi la nature 
Ja deftiné à être la nourriture des enfants, 
tant de ceux qui font encore dans le fein 
de leur mere, que des nouveaux nés. Il 
rétablit leséchiques & ceux qui fontexténués 
par de longs travaux & par de longues 
maladies. 

Le lait enfin eft un don du ciel répandu 
par tout l'univers ; il n’y a point de nations 
qui men foient partagées : :11 y en à même 
à qui il tient lieu de prefque toute nour- 
riture, & principalement chez les peuples 
du nord, où on voit communément des 
hommes vivre plus d’un fiecle. Le lait 
eft de tous pays, puifqu'il y a par-tout 
des animaux qui en fourniflent dans toutes 
les faifons de l’année. 

Le lait avec toutes ces excellentes qualités 
doit être appellé le baume de la vie , dont 
Jes Goutteux devroient continuellement 
üfer, s'ils avoient aflez de raifon pour ne 
-pas la facrifier à leur langue : mais il y 
en à qui pouflent la folie jufqu’à aimer 
mieux fouffrir un martyre continuel , que 
de ne pas la fatisfaire : cependant il n'y a 
prelque point d’Aureurs qui ne recomman- 
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dent le lait aux Goutteux, même pour 
toute nourriture ; il y a une infinité d’ob- 
fervations de Gouttes guéries par ce feul ré- 
gime. Ï faut cependant remarquer qu'il peut 
1e rencontrer dans un Goutteux quelque con- 
tre - indication qui en interdife l'ufage, 
qu'un fage Médecin, qu’en ce cas on doit 
confulter, peut connoître. 


SECTLON I. 
De la Boiffon. 


Omme le Lait eft un aliment univer: 

fel, on peut dire que l’eau eft une 
boiflon univerfelle, & en même temps la 
plus naturelle. Le Créateur en a donné à 
toutes les parties du monde ; il y a par-tout 
‘des fontaines, des ruifleaux, des rivieres, 
des fleuves, des puits, des citernes, &c. 
la nature eft fi ingénieufe à fournir à nos 
befoins, que dans les endroits arides , dé- 
pourvus de fontaines, éloignés des rivieres, 
& où 1l ne pleut que très-rarement , l’eau 
n'y manque pas. 

. Lemery, Doëteur de la Faculté de 
Paris, dans fon Traité des Aliments, dir : 
» que des Hiftoriens dignes de foi rappor- 
» tent qu'en plufieurs lieux il fe trouve 
» des arbres d’une vafte & grande étendue 
» qui donnent de l’eau claire & limpide ; 
» que cette eau difülle continuellement 


de 
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>» de ces arbres, & arrofe tout le voifinage 
» du lieu. On prétend même que ces 
» arbres font inépuifables , & que fi on en 
» tire vingt ou trente cruches d’eau, il en 
» revient aufli-tÔr une auffi grande quan- 
» tité que celle qui en étoit fortie précé- 
» demment, «. 

L'eau eft donc la plus univerfelle , la 
plus fimple & la plus naturelle de routes 
les boiflons : cependant il eft bon d'en 
faire un choix, & de connoître la différence 
qu'il y à entr’elles pour leur bonne où 
mauvaife qualité. 

L'eau qui paroit à la vûe, au goût & 
à l’odorar, claire, légere, fans mauvaife 
odeur & fans mélange, qui s'échaufle & 
le refroidir promptement, doit être celle 
Qu'on doit rechercher. Plufeurs donnent 
la préférence à l’eau de pluie : mais com- 
me elle eft fouvenc chargée de parties 
hétérogenes dont Pair athmofphérique eft 
rempli, on confeille de la filtrer , & encore 
fnieux de la diftiller. Les eaux des rivieres 
courantes & des fontaines les plus vives, 
qui fe trouvent plus ordinairement fous la 
Main, font parfaites & les plus en ufage, Les 
eaux de marais, de lacs, d’étangs, des 
puits peu fréquentés, & routes celles qui 
croupiflent, fonc entiérement à rejetter , 
comme étant chargées de mille marieres 
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hérérogenes & étrangeres qui les corrom- 
ent: Ætvitinm capiunt n1 moveantur aqua. 
L'eau eft le vrai diflolvant des fels, de 
quelque nature qu’ils foient, foi féparés 
des mixtes, foit ceux qui fe trouvent dans 
les plantes & autres drogues ant étrangeres 
que du pays, dont on fait des cifanes & 
des décoctions, telles que font celles des 
vulnéraires Suifles , des capillaires, des 
plantes ameres & de plufeurs autres , même 
du thé, du caffé & du chocolat , dont nous 
n’interdifons pas l’ufage à tous les Gout- 
teux : cependant il eft de la prudence de n’en 
ufer que par le confeil d’un fage Médecin, 
de crainte qu’il ne fe rencontre chez le 
Goutteux quelque contre-indication qui 
s'y oppole. 

Les eaux qui fe trouvent avec les bonnes 
qualités que j'ai rapportées, font crès-falu- 
taires à tout le monde, mais fur-tout aux 
Goutteux, qui devroient en faire un ufage 
habituel ; car il y a nombre d’obfervations 
de plufieurs Gouttes très-invétérées guéries 
par l’eau prife habituellement pour toute 
boiffon. hat 

Je préfume que bien des Goutteux ne 
s’accommoderant pas de ma morale médi- 
cinale, fur-tout ceux qui font dans l’habi- 
tude de boire beaucoup de vin, fouvene. 
fans befoin, plus fouvent fans raifon, & 
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quelquefois par pañlion : mais je vais un 
peu les confoler en parlant du vin à là 
Section fuivante. 


SECTION Il. 
A Près l’eau, le vin paroît la boïffon 14 


plus convenable & la plus falutaire, 
étant plus fimple & moins compofée que 
beaucoup d’autres boiflons. 11 eft vrai qu’il 
pe convient guere aux Goutteux qui font 
d'un tempérament chaud & bilieux, prin- 
cipalement à ceux qui font fujers aux 
Gouttes inflammatoires , fur-tout pendant 
l'accès où tout eft en érérifme & en irrita- 
tion; ce feroit jetter de l'huile fur le feu 
pour l'éteindre : cependant les phlegmari. 
ques, ceux dont la digeftion eft pareffeu£e, 
& dont les fibres motrices de l’eftomac 
font relâchées, peu élaftiques & qui ont 
befoin d’un éperon pour les faire agir plus 
vivement, peuvent ufer d’un peu de vin 
bien conditionné, comme PApôtre S. Paul 
le confeïlloic à fon cher Timothée (utere 
modico vino propter ffomachum. } Je ne crois 
pas auffi qu’on puifle interdire le vin à ceux 
qui font atraqués de la Goutte œdémareufe, 
de la Goutte vague fcorbutique, & de 
celle qui eft fans inflammation : mais il 
faut obferver de ne boire que du vin vieux, 
bien dépolé, clair, bien mûr & bien dé: 
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sagé de fon tartre. Le vin rouge avec ces 
qualités, eft préférable au vin blanc; c’eft 
une obfervation conftante , que la Goutte 
eft plus fréquente dans les provinces où on 
ne boit que du vin blanc : c’eft peut-être 
parce que le tartre de ce vin eft plus divifé 
& moins groffier que celui du vin rouge, 
& qu'érant mêlé avec le chyle, 1l entre 
plus facilement avec lui dans lorifice des 
veines lactées, & par conféquent, le fang 
& la lymphe en fonc plus chargés. Le 
Gourteux ne doit point boire fon vin fans 

le tempérer avec l’eau, n’en prendre qu’à 
fes repas, & toujours avec une grande 
modération. 


SEC T'TON : LT T 


I L y a encore une autre efpece de boif- 
fon qui ne me paroît pas préjudiciable 
aux Goutteux, c’eft la biere qui n’eft qu’une 
tifane fermentée : mais 1l faut la prendre 
avec modérarion; fi on en boit trop, 
elle produit quelquefois de la cuiffon en 
urinant , ce qui ajoute douleur à douleur ;. 
la bonne biere eft celle qui n’eft ni trop 
nouvelle n1 trop vieille, qui eft blanche, 
claire, paflante & fans aigreur. 

Je pañlerai fous filence tant d’autres 
boiflons artihcielles , familieres & ufitées 
chez tant de différentes nations. Plus elles 


DE TA GOUTTE | 100 
font compofées avec des efprits ardents, 
moins elles font naturelles, & le plus 
fouvent très-préjudiciables à la fanté. 


SE: GT NN. 
CS doit regarder l’eau-de-vie , & tous 


les efprits ardents & inflammables que 
Jon tire par la diftillacion de toutes Les ma 
tieres fermentées , comme étant entiérement 
étrangeres à la nature du fang , ce vérirable: 
beaume de la vie, donc on n’a jamais 
tiré le moindre efprit ardent, mais feu 
Jement du fel volatil alkali & une huile 
bien différente des efprits ardents que 
fourniflent le vin & toutes autres matieres 
fermentées ; ces enfants du feu ne font 
bons qu’appliqués extérieurement en cas 
de quelque maladie où il eft néceflaire 
de réveiller le genre nerveux qui languit, 
ou de s’oppoler à la putréfaétion & à la 
gangrene. On obferve que la plupart de 
ceux qui boivent à jeun de l’eau - de- vie 
ou quelque liqueur fpiritueufe, ou même 
du vin pur, perdent l'appétit; ils font fujets 
à la Goutte, au tremblement des membres, 
à l’hydropifie, à la paralyfe, à l’'apoplexie 
ou à la perte de mémoire, & fouvenc 
à celle de l’efpri & de la raifon ; car 
Feftomac, par l'abondance des filaments 
de fa tunique nerveufe, eft infiniment: 
fufceprible de la premiere mauvaife impref. - 
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fion qui s’y fait, ce qui met le trouble dans 
toute l’'économieanimale, & donne occafion 
aux maladies que nous venons de déduire. 
Ces buveurs de liqueurs ardentes ne 
craignent pas de faire injure au Créateur; 
il femble qu'ils l’accufent d’injuftice , & 
qu'ils lui faflent un reproche fecrer de n'avoir 
créé que de l’eau pour défaltérer homme. 
Ils penfent qu’il s’eft trompé dans le cemps. 
de la création de l'univers, & qu’il manque 
quelque chofe à fon ouvrage quelqu'admi- 
rable qu’il foit; qu’il feroit à fa perfection 
sil avoit créé des fources de vin & de 
liqueurs fpiritueufes. Ils ont voulu réformer 
Vœuvre de Dieu ; ils ont cherché dans l’ar- 
tifice le moyen de faire ces liqueurs & d’en 
ufer préférablement à l’eau: mais ils ont 
porté la peine de leur témérité; par ce 
moyen ils ont fouvent méramorpholé leur 
humanité en brutalité, & ils ont trouvé 
la mort où ils cherchoienc la vie. 


PURE LC aol L'IE 
Du Mouvement & du Repos. 


E ne parlerai point ici du mouvement & 

| du reposen fimple phyficien ; cette ma- 

tiere aété craitée par une infnité d’excellents 

Aureurs ; je n’en parle qu’autant qu’elle a 
rapport à la maladie dont j'écris l’hiftoire. 
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SECTION PREMIERE. 


I ‘ mouvement entre dans la partie de 
_ la Médecine qui traite de la conferva- 
tion de la fanté ; il eft fur-tout des plus 
utiles pour s’oppofer à la production de 
Ja Goutte & au recour de fes accès. L’ex- 
périence journaliere nous fait voir que ceux 
qui menent une vie a@ive & laborieufe, 
tels que font les laboureurs, les vignerons, 
& preïque tous les artifans, y font beau- 
coup moins fujets que ceux qui paflent 
leur vie dans une indolence & dans une 
_inaétion volontaire ; ou ceux qui par état 
font obligés d’être fédentaires, comme 
font les gens de cabinet & les buraliftes. 

Les mouvements dont je parle ici font 
tirés de la Gymnaftique, cet art fi ufité 
chez les anciens Grecs & Romains, qui 
entretenoient des lieux académiques où on 
enfeignoit les regles qui doivent être obfer- 
vées dans ces exercices pour accoutumer la 
jeuneffe au travail , & pour conferver la 
fanté. Voyez Jerome Mercuriel de Arte 
Gymnafhica. 

Il y a plufieurs fortes d’exercices ; il y 
en a de légers, de médiocres & de violents: 
les jeunes gens qui n’ont point encore 
éprouvé les fâcheux fymptômes de Îa 
Goutte, doivent exécuter ceux qui font 
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proportionnés à leur âge, à leur force, 
ou à ceux dont ils font en habitude. 

L'exercice qui eft continué jufqu’à exci- 
ter une chaleur modérée, produit une 
sranfpiration fouveraine ; elle entrerient le 
ton & l’élafticité des folides, & la fluidité. 
des liquides ; elle empêche les obftruétions, 
facilite le mouvement des articulations, & 
par conféquent elle éloigne le dépôt de la 
matiere goutteufe qui s'y pourroic faire : 
mais fi faute de s'être donné ces mouve- 
ments, on eft furpris par là Goutte, le . 
malade n’eft plus en état de s’en donner, 
il eft obligé de fe tenir en repos malgré 
lui, & il porte la peine de fa précédente 
indolence. 

Si c’eft la premiere fois qu’il éprouve 
les fureurs de la Goutte inflammatoire fur 
Vun ou l’autre pied, ou fur les deux en- 
femble , fur la main, fur le genouil, &c. 
& qu’il ait fait cefler les fymptômes de la, 
Goutte par le moyen des fang-fues pluficeurs 
fois appliquées, & jufqu’à ce que ces fym- 
tomes foient diflipés, & de la maniere 
que je lai précédemment prefcrit, la foi- 
bleffe ne durera qu’autant que les vaifleaux, 
capillaires auront été plus ou moins dilten- 
dus ; en ce cas le Goutteux commencera, le, 
plutôt qu'il le pourra, de marcher appuyé 
fur les bras de quelqu'un, ou fur un ou 
deux bâtons; il fe repofera enfuite pendant 
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quelque temps , il répérera cet exercice 
alternativement & plufieurs fois pendanr le 
jour ; & pendant la nuit il mettra fur fes' 
pieds quelqu'un des remedes que j'ai pref- 
crits au chapitre des formules. Si la Goutte 
eft invétérée , comme les vaifleaux onc été 
plufieurs fois diftendus au-delà de leur ton ; 
Ja foibleffe fera de plus longue durée, & 
alors le mouvement que le Goutreux fe 
donnera pour rétablir fes forces, fe fera 
par degré. S'il ne peut encore fe tenir fur 
les pieds, on lui fera faire quelques tours’ 
dans fa chambre porté fur un fauteuil ou 
une chaife à bras, les pieds appuyés fur’ 
un couflin, afin de l’accoutumer au mou- 
vement. Si-tot que le malade pourra fe 
tenir fur les pieds, il efayera de faire quel- 
ques pas à l’aide d’une perfonne qui le 
foutienne fous les bras , puis à l’aide de la 
béquille ou du bâton: il marchera enfin 
feul & fans appui ; pourvu que la GR 
ne foit pas trop invétérée, & qu'elle 
foit pas dégénérée en LBfs due diet ÿ 
qui lui Ôtent la liberté de marcher : mais 
fuppolé qu'il foit parvenu jufqu'à être en 
état de marcher, à quel exercice peuc-il 
avoir recours pour s’oppofer au retour de 
ja Goutte? [l aura recours à la promenade, 
qui eft le plus fimple & le plus doux de 
rous les exercices que la Gymnaftique en“ 
Kigne , & qui eft celui qui convient le’ 
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mieux aux Goutteux : mais 1} y a encore: 
des regles à obferver pour le faire avec 
utilité. 

1°. Aufli-tôt que l'accès de Goutte eft 
pañlé , & qu’on commence à pouvoir mar- 
cher , on doit fe promener à petits pas & 
lentement : on le fait un peu plus vite à. 
mefure que les forces reviennent: on doit 
fe promener fur un terrein uni & non 
saboteux , à l’ombre en été, au foleil en 
hiver , & à l'abri lorfqu’il fait du vent ou 
de la pluie. | 

2°, La promenade du matin convient à. 
ceux qui ont le ventre parefleux ; elle 
diffipe l’engourdiffement & excite l'appétit. 

3°. Avant que de fe promener à Pair, 
il faut attendre que le foleil foit un peu: 
monté fur l’horifon, pour éviter les vapeurs. 
qui s’élevent de la terre à fon lever. 

4°. La promenade du foir dans les jours 
d'été, prépare au fommeil, diflipe les 
flatuofités , & eft fort utile à tous ceux 
dont la digeftion des aliments eft lente & 
parefleufe : mais toutes fortes d’exercices 
doivent toujours précéder les repas. Enfin 
la promenade bien ordonnée apporte de. 
grands avantages à tout le monde pour la. 
confervation de la fanté ; elle eft non feule- 
ment utile, mais même néceflaire aux 
Goutteux, comme un remede prophilaéti- 
que qui empêche le retour de la Goutte: 


DE. LA GG UTTE, 269 
çar elle fortifie le genre nerveux , elle aide 
les digeftions & les fécrétions ; elle accélere 
la circulation du fang ; elle procure de 
douces tranfpirations, enfin elle facilite le 
mouvement & l’action des articles, & em- 
pêche la matiere goutreufe d’y féjourner & 
de s’y accumuler. 

Ïl eft bon de faire remarquer que ceux 
qui fonc d’un tempérament chaud & fec, 
fanguin , & fujers à la fievre, doivent 
moins prendre d'exercice que les pituiteux 
ou phlegmatiques , telsque font ordinaire- 
ment ceux qui font attaqués de Gouttes 
froides & oœdémateufes: ceux-ci doivent 
fe donner plus de mouvement que les autres, 


SECTION II. 


ES fri@ions peuvent être placées dans 

la clafle des exercices, foit qu’on les 
fafle foi-même, foit qu'on emprunte la. 
main d’unautre ; elles produifent toujours 
un très- bon effet pour l'entretien de la 
fanté, & elles conviennent principalement 
aux Gouiteux : on les fait avec des brofles 
molles, ou avec une étoffe de laine chauffée. 
On doit frotter en touraant & légeremenc 
les parties qui fouffrent, atin d'ouvrir les 
pores de la peau, de la préparer aux reme- 
des qu’on y applique, & d'augmenter leur 
eficacité, Le temps le plus convenable 
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aux fritions eft le marin en fe Jevant, & 
le foir avant de fe coucher, comme auf 
avanc les exercices qu’on fe propofe de 
faire : les friétions aident la tranfpiration. 


SEcTionN III. 


O: N peut encore placer l'acte de Vénus 
à larticle du mouvement comme 
très - préjudiciable aux Goutreux, lorfque 
hors l’accès il eft Erop fréquemment réitéré. 
1! arrive fouvent qu’à l’approche de Paccès- 
le Goutteux reflenc un priapifme qui le 
dollicite vivement de s'approcher de la 
femme, c’eft ce qu'il doit foigneufement 
éviter, s’il ne veut pas augmenter la vio- 
Jence de fon accès & demeurer dans une 


longue foibleile. 


SECTION IV. 
| P Our ce qui regarde le repos, il doit 


être alternatif avec le mouvement & 
le travail , plus où moins long-temps 
prolongé, felon l’état où on eft actuelle 
ment, & felon le degré de force ou de 
foiblefle où le Goutreux fe trouve. 


M 
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AREA GER. 
Du Sommeil ou de la Veille. | 
Ï L en eft du fommeil & de la veille, 


comme du mouvement & du repos 
pour l'entretien de la fanté ; il ne faut 
point d’excès dans Fun ni dans l'autre ; 
il fauc veiller & dormir dlernativetaents 
felon les différentes fituations où on fe 
trouve : mais fur-tout fe fouvenir que le 
jour eft deftiné au travail, & la nuir au 
fommeil & au repos. Les veilles nocturnes 
. pañées dans des travaux manuels, ou dans 
une grande contention d’efprit, troubleng 
la fécrétion du fue nerveux , defléchent 
les nerfs & les afloibliflent, aigriflent le 
fans & la lymphe , & préparent la: caufe 
conjointe de la Goutte à ceux qui ne 
l'ont point encore éprouvée, & un prochain 
retour à Ceux qui en ont été pee 
ment attaqués. 
Un fommeil doux & tranquille pris pen- 
dant la nuit, répare les forces épuifées 
ar les veilles nocturnes ; il procure une 
fécrécion plus abondante du fuc nerveux, 
& il remet l’homme en état de veiller 
pendant le jour, & de facisfaire à fes exer< 
 gices ordinaires, 
Cependant pour que le fommeil sil 


* 
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être utile, 1l doit être pris dans le temps 
& d’une maniere convenable. Le fommeil 
trop long-temps prolongé engourdic les 
nerfs, les mufcles & leurs tendons, & peut 
donner occafion au dépôr de la matiere 
goutteufe fur les articies. 

C’eft auffi une chofe très-préjudiciable 
à la fanté, & même quelquefois dange- 
reufe, de fe livrer au fommeil incontinent 
après le repas, & fur-tout celui qu'on prend 
ordinairement à l’heure de midi. L'École 
de Salerne avertit qu'il donne occafon à 
la fievre, à la migraine, à la nonchalance, 
aux dépôts catharreux , & par conféquent 
au retour de la Goutte. 


AR ThELE _V. 


Des Excrémenis & des Récréments. 


Ntre les fonctions naturelles qui fe font 

dans l'animal, la principale elt la nucri- 
tion qui ne fe fait que par la lymphe. H 
femble même que l’Auteur de la nature 
n'ait Inftirué toutes les autres fonétions que 
pour rendre cette lymphe plus parfaire, & 
la dégager de tout ce qu’il y a d’hétérogene 
dans la mafle du fang , ce qui fe faiv par le 
moyen de la fécrétion, ou féparation: de ce 
qu’il y à d'inutile ou de fuperfiu dans cetre 
malle, 
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Il y a cependant deux fortes de matieres 
ou d’humeurs, qui font le réfidu de toutes 
les fécrétions qui fe fonc dans le corps de 
l'animal : il y en a d’inutiles & d’autres qui 
peuvent encore être utiles. 

1°, Les matieres & les humeurs qui font 
féparées comme inutiles, doivent fortir en- 
tiérement du corps, comme nuifibles & 
comme caufe de maladie, fi elles y reftenc 
& fi elles y féjournent trop long-temps ; 
au contraire, elles contribuent à l'entretien 
de la fanté fi elles fortent entiérement, c’eit 
ce qu’on appelle Excrément. | 

2°, Les matieres ou les humeurs utiles 
font celles qui, quoique féparées de la 
mafle du fang dans quelque vifcere, font 
deftinées à y rentrer en partie pour fervir 
encore à l’entretien de la vie & de la fanté 
de l’animal, & pour produire encore quel- 
qu’effet utile quoique féparées : c’elt ce 
qu’on appelle Récrément. | 

Les excréments qui doivent entiérement 
être chafñés hors du corps, en fortent par 
routes fes ouvertures extérieures ; les matie- 
res fécales par lanus, lurine par luretre, 
la fueur & la tranfpiration par les grands &c 
les petits pores de la peau, &c. 

Les récréments qui contiennent encore 
des matieres ou des humeurs utiles, ne 
fortent pas entiérement hors du corps com- 
me les matieres inuciles , parce qu'elles 
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contiennent encore quelque chofe de bon, 
que la nature , qui ne perd rien , veut 
mettre à profit ; quelques-unes font pom- 
pées & reprifes par des vaifieaux derapport, 
comme la lymphe par les vaifleaux lym- 
phatiques ; d’autres {ont retenues dans des 
vaifleaux fécrétoires, comme le lait dans 
les mamelles ; d’autres fe déchargent dans 
des iéfvniss comme la femence dans les 
véhicules feminaires ; car on peut regarder 
la femence comme une matiere utile qui 
rentre dans la mafle du fang : l’expérience 
fair voir que les chevaux, les autres bêtes 
hongres , & les eunuques, font bien moins 
vigoureux que les animaux entiers. | 
*T'ons «les excrémenrs 8 les récrémenrs 
font féparés de la mafle du fang par le 
moyen des glandes conglobées ou conglo- 
mérées, qui malheureufement ne font pas 
toujours parfaitement Îeur office, parce 
qu’elles tombent fouvent en obftru&ion. 
Toutes ces matieres tant excrémentielles 
que récrémentielles retenues, font caufe de: 
plufieurs maladies fouvent funeftes à tour 
le monde, & fur-tout aux Goutteux. On 
doit avoir grand foin d’en procurer la fortie : 
par les purgarifs, les fudorifiques, les apé- 
nie & autres convenables à chaque efpece. 


be 


} 
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ARTICLE VI. 
Des affeitions de l'Ame. 


Es affe@ions de l'ame, & fur-tout les 

paffions violentes , comme j’emporte- 
ment, la colere & autres, font fouvent 
caufes de plufieurs maladies, & fur-tout 
de la Goutte & de fon report, parce que 
les paffions violentes changent Pofcillation 
naturelle des nerfs , troublent la fécrétion 
des efprits animaux & les mettent en 
défordre, elles alterent routes les fonétions, 
& jettent les parties qui y travaillent dans 
un état fpafmodique : tout le monde doit 
donc pour éviter ces accidents s’étudier à 
modérer fes paflions, & le Goutteux doit 
y être plus attentif qu'un autre, s'il veut 
s'épargner de nouvelles douleurs & un 
report de Goutte vers le cerveau, ce qu'on 
a vu plufeurs fois, & jufqu'à procurer: 
la morc. Boérhaave dans fes commentaires 
fur fes aphorifmes de cognof. © curand. 
morbis, N°.1,2,5,7, dit qu'il y a quel- 
que fel particulier dans les nerf, & par 
conféquenc dans le fuc nerveux qui ne fe 
trouve ni dans le fang ni dans la lymphe. 
11 va plus loin, & il dit qu'une maciere 
créracée forc par l'extrémité des petits 
vailleaux, qui fonc les nerf : or s’il y a 
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ua fel particulier dans. le fuc nerveux, 
l'agitation violente que caufent les paflions 
peut donner occalion à ce {el de fe dépofer 
à l’extrêémité des filaments nerveux, & de 
renouveller les douleurs de la Goutte. C’eft 
encore ce qu'on à fouvent obfervé dans 
des Gourreux après des mouvements défor- 
donnés d'impatience, de colere & d’em- 
portement. 

Le feul remede qu'on puiffe confeiller 
à un homme fujer à ces violentes paflions 
eft de l’exhorter à la patience, à s’armer 
de force d’efprir, & à en conferver l'égalité, 
felon le confeii d'Horace. Æquam memento 
rebus in arduis fervare mentem. 

I! eft vrai que celui qui fouflre & qui 
foupire après un prompt foulagement , 
neft guere difpofé à écouter la morale ; 
il veut un autre remede qu’un remede 
métaphyfique ; on peut lui adapter certe 
fentence. Qui patitur violenter , non audie 
verba libenter. 

Ce que je dis de la colere doit s'appliquer 
aux autres paflions immodérées qui font 
k même imprellion fur les nerfs & fur 
les efprits animaux. 


PE FE 
SC 
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ARTICLE V LL 


Des Vetements. 


Où peut ajouter ici, comme une 
feptiéme chofe non naturelle , les 
vêtements dont le bon ufage elt trés-utile 
pour prévenir la Goutte, & s'oppoler à 
fon rerour. Il faut fur-tout avoir foin de 
fe tenir la têre & les pieds chaudement. 
11 y a un vieux praverbe , à la vérité 
épicurien, qui contient deux membres, & 
qui dit : Tiens chauds tes pieds. G ta tête, 
€ du refte vis en bête. Le premier membre 
de ce proverbe eft très-louable & très-bon, 
& un honnête homme fera fort-bien de: 
le mettre en pratique, afin d'entretenir fa 
fanté & de fe mettre en état de farisfaire 
à fes devoirs : mais le fecond eft odieux, 
& ne peut être fuivi que par un cœur 
corrompu qui cherche plutot la facisfaétion 
de fes fens que fa fanté; un tel homme 
fe dégrade, il renonce à fon nom, à fa 
noblefle, & à fa prérogarive fur les autres 
animaux auxquels il reflembie. 

La tête découverte dans un temps de 
gelée & de brouillards, ou trop expofée 
aux rayons du foleil, donne occafion aux 
rhumes, aux fluxions fur les veux, fur les 
dents, fur le poumon. Il eft vrai que les 
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jeunes gens qui ont la têce bien garnie de | 
cheveux, & qu’on a mis dès l’enfance dans 
l’habitude d’avoir la tête découverte, font 
moins fujets à ces accidents: mais ceux qui 
font chauves, & qui font peu fournis de 
cheveux, feront fort bien de porter la per- 
ruque, & de mettre fur la tête rafée une 
calotte de laine de Sigovie ; ce que doivent 
faire principalement les vieillards qui font 
plus fujets aux fluxions que rour autre, & 
encore plus ceux qui font fujets à la Goutte. 
1 femble que quand la tête & les pieds 
font chauds, le refte du corps fupporte 
aifément le froid : il faut donc les tenir 
toujours dans une chaleur modérée : & 
comme on confeille de porter une calotte 
de laine fur la cête, il faut auffi porter des 
chauflons de laine fur les pieds. J'ai vu 
une perfonne qui avoit été attaquée d’une 
Goutte inflammatoire aux deux pieds, &. 
guérie par l'application réitérée des fang- 
fues, qui depuis ce temps avoit refenti 
deux ou trois fois une petite douleur au 
gros doigt du pied, qui fe diffipoic auffi- 
tôt qu'il portoit des chauffons de jaine. 

Il faut auffi que le Goutteux ait foin de 
ne porter que des chauflures larges, & qui 
ne lui génent nullement les pieds ; car pour 
peu qu'ils foient comprimés , la Goutte 
revient bien-tôr occuper fon ancien gîte ; 
parce qu'il n’y a point de partie dans le 
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corps, où il y ait un plus nombreux affem-- 
blage de mufcles, de tendons, de mem- 
branes , de ligaments tendineux & nerveux , 
que dans les extrémités des pieds & des 
mains, & fur-tout de leurs doigts, & 
par conféquent il n’y a point d’endroit où 
le fang trouve plus de difficulté à pañer 
des vaifleaux de tranfport dans ceux de 
rapport. Cette difficulté augmentera encore 
fi les pieds font comprimés par une chauf- 
fure trop étroite : car la matiere goutteufe, 
trop groffere, reftera fur les parties , y 
féjournera , y produira la Goutte & les 
fâcheux fymptômes qui l’accompagnent. 
Si on entretient la chaleur de la tête & des 
pieds, 1l faut également entretenir celles 
des autres parties du corps : principalement 
celles des mains qui font, comme les pieds, 
très - fufcepribles de Goutte : il faut pour 
cela porter des Gands fourrés de quelque 
peau d'animal, comme de liévre, delapin, 
de caftor , ou même d'agneau, qu’il faut 
porter pendant l’hiver & les temps froids; 
Je Gourteux fera auffi fort bien de ne porter 
que des bas de laine. 

Îl aura auffi toujours foin de tenir fon 
corps chaudement; de maniere que l’infen- 
fible tranfpiration foit toujours égale. 11 
n’y a rien de meilleur pour l’entreteuir dans 
cette égalité , que de porter fur la peau & 
a nud des camifolles ou chemifettes de 
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laine ; l’éroffe la plus velue eft la meilleure, 
parce qu’elle entretient mieux la chaleur 
de la peau & produit par conféquent une 
cranfpiration plus abondante. Ceux qui font 
fujets aux rhumatifmes des membranes, 
des mufcles du dos, de la poitrine, da 
bas ventre, des bras, des cuifles, des jambes 
y trouveront le remede à leur mal. 


SEC TION. VA. 


N peut ajouter à cet article les bains 
O comme étant appliqués fur la peau, 
& principalement les bains fecs , comme 
le bain de marc de raifin, dont on trou- 
vera la maniere de le faire & fon utilité, 
fur-tout pour les Goutteux , dans le cha- 
pitre des formules. 


DE CNE ENOUN LEE 


1: faut encore obferver que tout ce qui 
nous touche ne nous gêne point. Un 
habit trop étroit comprime les mufcles de 
la poitrine , & gêne la refpiration ; ïl 
comprime l’eftomac , & trouble la digef- 
tion. Un tour de col, oule col d’une che- 
mife trop étroit , qui comprime trop les 
veines jugulaires |, empêche le retour du 
fang, & produit des engorgements au 
cerveau, çcaufe des maux detête, des 
hémorragies, des vertiges, & même l’apo- 
plexie : ce qu’on a vu plufieurs fois. 
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CHAPITRE VI 


Des Forinules en général. 


AR TILGLÉE “PRIME R. 


Obfervations préliminaires [ur les Formules. 


O feroit plufieurs volumes z# folio de 
routes les formules inutiles données 
par une infinité d’Auteurstant fur la Goutte 
que fur d’autres maladies qui y ont rapport : 
mais c’eft un labyrinthe dont on ne fçauroit 
fortir. Les formules que la plupart des 
Auteurs ont donnés fur la Goutte ont leur 
principe dans vous les fyftêmes hypothé- 
tiques que chaque Auteur s’eft imaginé 
fur les caufes prochaines des maladies. 
Les humoriftes les ont fait confifter 
dans leurs fameufes quatre humeurs: felon 
eux il ne devoit y avoir que des Gouttes 
fanguines, bilieufes, pituiteufes & mélan- 
coliques , & encore dans d’autres Gouttes 
dont le différent mélange de ces humeurs 
formoit des Gouttes anomales, D’autres 
réveurs ont fondé le principe de la Goutre 
dans je ne fçai quel archée irrité qu’ils 
n’ont pas eux-même connu, puifqu’ils n’en 
parlent que par énigmes ; d’autres dans un 
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acide volatil qui infecte la mafle du fang 
& des liqueurs; d’autres dans des levains 
qu’ils ont logés dans chaque partie du corps, 
& qu'ils ont adorés comme des Dieux 
tutélaires & paifibles, ou comme des Dieux 
irrités auxquels toutes les fonctions bien 
ou mal faites étoient foumifes ; d’autres 
enfin dans des caufes cachées’ qu'ils ne 
pouvoient concevoir ni expliquer. Voilà 
ce qui a répandu l’obfcurité & l'incertitude 
dans la méthode de guérir. Voilà ce qui 
a infiniment retardé le progrès de la Mé- 
decine , & fur-rout celui de la guérifon 
de la Goutte : mais depuis qu’à force de 
recherches & d’obfervarions réitérées, on 
a connu par une exacte anatomie, que 
le corps d’un animal n’eft qu’une machine 
hydraulico - pneumatique , où toures les 
fonétions ne fe font que par des loix du 
méchanifme , par celles de la pneumatique, 
de la ftarique, de lhydraulique , &c. on 
a tiré des conféquences plus juftes & plus 
méchodiques , & les caufes des maladies 
ont été découvertes avec plus de certitude. 
On a , par exemple, obfervé qu’à la 
Goutte invétérée 1l furvenoir des tumeurs 
dans lefquelles on trouvoit des matieres 
tartareufes, terreltres, reflemblantes tantôc 
à de la craie, à de la marne, tantôt à du 
plâtre ou à du tufeau délayé; on en a 
tiré une jufte conféquence, & on a conclu 
avec 
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avec raïfon que Ja caufe conjointe de {a 
Goutte n’étoir autre chofe que ces matieres 
tartareufes, cerreftres , crêcacées, &c. qui 
nagent dans le fang & dans routes les hu 
meurs, & qui étant portées par les loix de 
Ja circulation jufqu’à l'extrémité d’un cône 
dont Ja pointe eft infiniment petite, dans 
des vaifieaux capillaires dont le diametre 
furpafle en exiliré celui du plus petit poil, 
On a conclu, dis-je que ces matieres trop 
grofieres s’y arrêtoient & formoient une 
tumeur ; que les petits vaifleaux étoiene 
diftendus au-delà de leur ton narurel , ce 
qui produifoit non feulement la douleur 
par Île ciraillemenc des fibres nerveufes , 
mais aufi tous les fymptômes qui accom. 
pagoent la Goutte, comme nous les avons 
précédemment rapportés. 

Tout confidéré, on à vu par Pexpé. 
rience des anciens Médecins, & par les 
nouvelles connoiffances que nous ont fourni 
Vexacte Anatomie & le méchanifme du 
corps humain, que la Goutte & plufieurs 
autres maladies doivent être traitées au 
trement que fur des principes fuppolés, & 
prefque coujours faux. On a banni avec 
raifon cette mulcitude de formules, prefque 
toujours infruûlueufes, & fouvent funeftes 
aux malades, On les à réduit à une fim_ 
plicité utile, & conformément aux loix 
fimples & naturelles du méchanifme. 
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Il paroît que ces Auteurs hypothériques. 
n'avoient pas connoiffance des méraftafes 
de la Goutte. Ils croyoient qu’en appli- 
quant fur les parties afleétées de la Goutte , 
leurs remedes répercuflifs qui calmoient la 
douleur , tour écoit fini. Ils croyoient que, 
s'il furvenoit quelque maladie au cerveau, 
à la poitrine ou au bas ventre, c’étoit, 
felon eux , par leurs caufes ordinaires, & 
nullement par le report de la matiere 
goutteufe fur ces parties , ils les traitoient 
eomme des maladies idiopatiques, & leurs 
malades en étoient fouvenr la victime. 
Nous fommes aujourd’hui plus éclairés, 
nous connoiflons les fâcheux effets de la 
métaftafe de la Goutte, nous la rappellons 
à l’endroit d’où elle écoit partie pour en 
délivrer la partie fur laquelle elle fe portoit. 
Nous mettrons donc à lécart routes les 
formules où il entre des drogues capables 
de répercuter la Goutte, comme abfo- 
lument dangereufes; c’eft pourquoi nous 
n’en ferons aucune mention. | 

11 y a cependant de très-bonnes formules 
de remedes rapportées par de bons Auteurs, 
comme on en trouve aufli de bonnes dans 
tous les difpenfaires : mais il fau confidérer 
que dans le mélange des drogues différentes, 
dont ces formules font compolées, 1l s’en. 
trouve fouvent qui ne rempliflent pas les 
indications qu’on fe propole de remplir, 
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& qui fouvent les contre-indiquent : alors 

un Médecin prudent peur, où retrancher 

de la formule ce qu'il croit être contraire 

à fon indication , ou ajouter ce qu'il 

croit qui la remplira plus furement. C’eft 

pourquoi il feroit à fouhaiter que tous ceux 

qui exercent la médecine fuflent aflez 

inftruits dans l’hiftoire naturelle & de la 

‘matiere médicale pour faire leurs formules, 
‘fans les emprunter des autres, ils agiroient 
plus conformément à leurs defleins , & 
leurs indications feroient bien mieux füivies. 


| 2 
RAR CPC RUE ONETE 


Des Formules pour La Goutte inflanmatoire 


dont on peut ufer pendant après les 
accès de Goutte. 


{> Endanc les accès de la Goutte inflam.. 
{ matoire, on ne peut mettre en ufage 
que des remedes attenants , réfolutif se 
Haphorétiques, tant intérieurement qu’ex- 
érieurement ; afin de produire les tranf… 
irations, & de porter à l'habitude du 
corps les matieres hétérogenes & goutteufes 
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Sans m'arrêter à prefcrire un grand: 
nombre de ces remedes, je ne rapporterai 
que ceux qui font approuvés par les meil- 
leurs Auteurs, & confirmés par lés plus 
fûres & plus fréquentes expériences, fur-rout 
celles dont j'ai connoiflance , & que j'ai 
vu le mieux réuflir : mais toujours, fi cela 
fe peut, qu’elles foient données par le 
confeil d’un Médecin prudent, qui jugera 
s'il n'y a point de contre-indication qui 
ne permette pas de s'en fervir. 


SECTION PREMIERE. 
Décoihion de Sureau avec l'urine. 


Renez une forte poignée de fleurs de 
P Sureau, qu'on fera bouillir dans une 
pinte d'urine d’une perfonne bien faine , 
jufqu’à diminution d'environ un fetier’; 
on en imbibera des comprefles de linge ufé & 
quadruplées, qu’on appliquera chaudement 
fur la partie où on aura pofé les fang- fues. 

. Nota. C’eft le remede le plus Himple 
que jaye vu le mieux réuflir, quoiqu'ap-. 
pliqué fur les morfures récentes des fang- 
fues ; il agit fans caufer d’irritation ; il 
réfout l'humeur goutreufe qui peut relter 
dans les petits vaiffeaux capillaires, & il, 
ja difpofe à la cranfpiration : il faut bien 
humecter les comprelles de temps en temps 
avec cette même décoction un peu chaude, 


the 
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SARL CT TOM RE 
Embrocation Thériacale. 


Renez une chopine de la précédente 
décoction de Sureau , dans laquelle on 
délayera deux gros de Thériaque & deux 
gros d’'Aloës en poudre, & on y dilloudra 
deux gros de Sel Armoniac; on en mettra 
fur des comprefles quadruplées , comme 
dans la fection précédente, qu'on appli- 
quera chaudement fur la partie affectée. 
Nota. On ne doit appliquer ce remede 
que lorfque les perites plaies que la morfure 
des fang-{ues aura faites, feront entiérement 
cicatrifées. Ce remede foruihe la partie ; 1l 
digere , il attenue & réfout ce qui peur 
refter de Iymphe épaiflie dans les vaiffleaux 
cutanés, qu'il emporte par la tranfpiration. 
J'ai moi-même éprouvé le bon effet de 
cette embrocation après un accès de Goutte 
inflammatoire fur tous les articles du pied, 
que je fis cefler en quatre jours par lap- 
plication réitérée des fang-fues. Je la 
confeille fur-tout , fi avec quelque foiblefle 
qui fuit prefque roujours la Goutte inflam- 
matoire , il refte encore quelque légere 
douleur en marchant; parce que la Thé- 
riaque n'eft pas feulement un remede 
réfolutif & atténuant , maisil eft aufli fédac1f 
& calmant par l’Opium qui entre dans fa 
compolition, quoiqu’en perite quantité. 
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SEE Cris ON T:11. 


Lotion de fleurs de Surean & de Rofes rouges 
de Provins. 


‘#3 Renez une pinte de gros vin rouge, 
À dans laquelle vous ferez bouillir une 
poignée de fleurs de Sureau, & quatre ou 
cinq pincées de Rofes rouges de Provins, 
jufqu'à diminution d'environ un ferier; 
ajoutez fur la fin de l’ébullition deux gros 
de Sel Armoniac & un demi gros d’Alun 
de roche ; lavez la partie qui a été affectée 
avec cette décoétion tiede, & pofez deflus 
des comprefles qui en feront imbibées. 
Nota. On ne doit fe fervir de ce remede 
que lorfque la partie eft entiérement 
exempte de Goutte , de crainte de la 
répercuffion : mais il eft excellent pour 
rétablir le ton des vaiffeaux afloiblis par la 
trop grande diftention qu'ils ont fouffert, & 
pour augmenter leur force fyftaltique. Ce- 
pendant il eft bon de n’en pas faire un trop 
longufage de crainte de trop durcir la peau, 
& de clorre les voies de la tranfpiration. 


S EC T10. NIV. 
Cataplafine de fiente de Bœunf. 
P Renez de la fiente de bœuf récente, 


qu’on détrempera avec de l’urine d'une 
perfonne faine, dans laquelle on jettera un 
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peu de chaux vive difloute dans l'eau-de- 
vie, à quoi on ajoutera quelques gouttes 
d’efpric de Thérébentine. 

Nota. Etmuller & quelques autres Mé- 
decins recommandent ce remede, & je 
crois qu'il feroit le même efler que le 
précédent, après la ceflation de l’accès de 
ja Goutte inflammatoire ; mais comme il 
me paroît un peu vif, je crois qu'il feroit 
plus à propos de ne s’en fervir que dans la 
Goutte œdémateule, 


SECTION V. 
Rob de Sureau. 


Renez quatre livres de fuc de bayes 

de Sureau , & une livre de miel bien 
écumé , faites-les cuire enfemble jufqu’à 
confiftance d’un fyrop épais. Il faut pren- 
dre les bayes de Sureau dans leur maturité, 
on les pilera dans un mortier de marbre 
ou autre bien propre ; on exprimera le 
fuc à travers un linge qu’on mettra dans 
une terrine de grais verniflée ; on daiflera 
dépurer ce fuc pendant un ou deux jours 
au foleil, ou à chaleur convenable ; on le 
paflera enfuire par un blanchet, on en 
mêlera deux parties avec une partie de miel 
bien écumé qu’on mettra dans un autre plat 
de terre verniflé ; on les fera évaporer par 
un feu médiocre jufqu'à confftance de 
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miel, qu'on gardera dans un pot de grais, 
ou encore mieux de faiance. | 

Nota. On peut prendre de ce Rob depuis 

une .jufqu’à deux onces le matin, en y 
ajoutant deux ou trois grains de Camphre. 
Il eotretient la liberté du ventre, fortiñe 
l'eflomac, & aide la tranfpiratior. On peut 
également s’en fervir extérieurement , & 
en mettre fur la partie afleétée fous des 
-comprefles doublées. Il digere , 1l réfout 
& fait tranfpirer : 11 élt recommandé par 
plufieurs bons Auteurs : je le regarde com- 
me un remede très-fimple & capable de 
remplir nos indications. 

Pendant les quatre ou cinq jours qui fe 
paflent dans lapplication des fang-fues à la 
Goutte inflammatoire, 11 ny a pas beau- 
coup de remedes à prendre par la bouche: 
mais 1l faut obferver une diete exacte, & 
beaucoup s’humecter. Cependant on peut 
avoir recours aux formules fuivantes. 


ne Gun Qi y > 
Tifane diaphorétique &* apéritive. 


Renez une poignée d’orge bien nettoyé 
& lavé , de la racine de Scorfonere & 
de Bardane ou Glouteron , mondées , ratif- 
fées & coupées par morceaux, de chacune 
une once, qu'on fera bouillir légerement 
ans deux pintes d’eau de fontaine ou de 


D'Ei LUA Gore Ne, 325$ 
riviere avec un gros pelant de femence 
d'Anis & de Coriandre ; après l'avoir écu- 
mée, & après quelques légers bouillons, 
on y ajoutera deux gros de Reglifie efhlé 
& deux gros de Nitre purifé ou de Cryftal 
mineral. 

Nota. Le malade ufera utilement de 
cette tifane pendant fon accès & à fa foif; 
elle défaltere, elle poufle la férofité par 
les urines ou par la tranfpiration, & dépure 
le fang. S'il y a quelque difhculté d’uriner, 
& que le Goutteux foic fujet à la néphré- 
tique , on y fait fondre un gros de su 
arabique. 


Sucre. or ANT 
Infufion fédative. 


P Renez une bonne pincée de fleurs de 
Sureau qu’on jettera dans une caffetiere, 
on verfera deflus un ferier d’eau de 
fontaine bouillante qu’on laiffera infufer 
pendant un quart d'heure ; on y ajoutera 
fufifante quanité de fucre, quelques gout- 
ces d’eau de fleur d’orange & quinze grains : 
de Sel fédatif d’Hombert. 

Nota. Cette boiffon n’eft pas défagréable, 
on peut la prendre à quelqu'heure de la 
journée que ce foir, & fur-tout dans le 
temps de la violence de Paccès, elle calme 
l'orgafme & le fpafme, 
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S 'E* Cr D'OR ET: 
Tifane d'Efquine & de Salfepareille. 


Renez une once d’Efquine & autant 

de Salfepareille coupées par perits 
morceaux, qu’on fera infufer pendant vingt- 
quatre Léres fur les cendres chaudes, 
dans deux pintes d’eau de fontaine ou 
de riviere , après quoi on fera bouillir la 
liqueur pendant l’efpace de quatre ou cinq 
minutes. 

Nota. Cettetifane fe peut prendre comme 
Y'infufion précédente à quelqu’heure de la 
journée que ce foit, en y ajoutant une 
quatriéme partie de lait doux. Tous les 
Auteurs recommandent l’ufage de cette 
tifane, foit durant l'accès de Goutte ou 
après; elle eft diaphorérique, elle adoucit 
le fang, & elle émoufle les pointes des 
‘els âcres ou acides qui s’y rencontrent. 
Cependant il y a des tempéraments qui 
ne fauroient ppm le lait, qui saigrit 
- & fe coagule dans l’eflomac ; alors on 
la prendra fimple & fans y ajouter de 
Jait, ou bien on prendra l’émulfion fuivante, 
qui remplira la même indication. 


 nûu 
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SEC LLOUN: A HA 
Émalfion pacifique. 


ay Renez de l’Efquine & de la Salfepa- 
[ reille coupées par petits morceaux, de 
chacun un gros, qu’on fera infufer pendant 
trois ou quatre heures dans une chopine 
d’eau bouillante: on la fera enfuice bouillir 
légerement pendant trois ou quatre minutes; 
on verfera cette décoction fur quinze ou 
vingt amandes douces excortiquées & 
pilées dans un mortier de marbre ou autre 
convenable: on la paffera à travers un linge 
propre, on ajoutera à la colature fix gros 
de firop de pavor blanc, on y fera fondre 
fix ou fept grains de fel fédatif d'Hombert, 
& on ajoutera autant de fucre qu’il plaira 
au malade. On l’aromatifera , fi on veut, 
avec un peu d’eau de fleur d'orange ou de 
canelle orgée. 

Nota. Cette émulfion agréable au goût 
convient parfaitement dans le temps de 
l'orgafme, où les fymprômes de la Gourte 
fonc plus violents, & où le genre nerveux 
eft dans un état fpafmodique. Elle calme 
l'érétifme des folides, elle rempere l'ef- 
fervefcence du fang, & le mouvement 
fougueux & irrégulier des efprits animaux, 
elle procure la tranquillité & le fommeil. 
Ce remede fe donne à deux prifes pendant 
& 6 
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la nuit à quatre heures d'intervalle l'une 
de l’autre. [1 faut obferver de ne le donner 
qu'après deux ou trois heures d'intervalle 
aprés avoir pris quelqu’aliment. 


D: DC TN OUI 
Cliflere émollient. 


Renez une chopine de petit lait, qu’on 

fera chauffer jufqu’à une légere ébul- 
licion : on y ajoutera une once d’huile 
& deux onces de miel mercuriel, 


SENS T'ON ECTS 
Añtre Cliffere émollient. 


> Renez une chopine de décoction de 
H Pariéraire & quelques pincées de fleurs 
de Camomilie, dans laquelle on fera bouil- 
lir légerement fix onces de Caffeconcaffée, 
à quoi on ajoutera une once de beurre 
doux, & deux gros de Cryftal minéral. 

Nota. L'un où Pautre de ces deux clifteres 
peuvent être donnés pendant laccès de 
Goutte, fi le ventre eft parefleux , & lorfque 
les matieres fécales féjournent dans les 
inteftins, & qu’elles y font endurcies : ils 
conviennent également après l'accès pour 
les mêmes railons. 

Voilà des remedes très-fimples, dont 
on peut ufer pendant l'accès de la Goutte 
inflammatoire , felon l’exigence du cas, 
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Lorfque les fymptômes de cette Goutte 
font entiérement ceflés, s’il refte quelque 
amertume à la bouche ou perte d’appétit, 
qui dénote la préfence de quelques matieres 
hérérogenes qui croupiffent dans les pre- 
mieres voies, on peut purger le malade : mais 
on n’emploiera que de fimples minoratifs , 
comme la Manne , la Rhubarbe , les Tama- 
rins, les fels neutres d’Ebfons, de Seignerre, 
de Sedlits & autres de même nature, évirant . 
fur-tout les purgatifs réfineux qui font trop 
d'impreflion {ur le genre nerveux, toujours 
difpofé au fpafme dans rous ceux qui font 
_ attaqués de la Goutte inflammatoire, quoi- 
qu'on puifle quelquefois en ufer dans la 
Goutte froide œdémateufe , & dans tous 
les cempéraments phlegmariques. 


ARE com il 


Des formules qui conviennent à toutes les 
autres efpeces de Gouttes, y compris le 
Rhumatifime & la Sciatique qui fraternifent 
avec la Gouite. 


SECTION PREMIERE. 
; Potion catartique fimple. 
F) Renez une once de pulpe de Cafe , & 
une once de Syrop de Rofe folurif qu’on 


délayera dans quatre ou cinq onces de dés 
coction de Pariétaire. 
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Ou bien prenez fix onces de Cafe en 
bâton, concaflée & ratiflée dans l’intérieur 
de l'écorce , qu’on fera bouillir pendant trois 
ou quatre minutes dans environ une chopine 
de décoction de Pariéraire , qu’on pañera , 
& qu'on féparera en deux prifes données 
le matin à deux heures d'intervalle l’une 
de l’autre : on fera fondre en chaque prife 
deux gros de {ei d’Ebfons, ou de Seignette. 

Nora. Ces deux minoratifs conviennent 
également à la Goutte, au Rhumarifme 
inflammatoire & à la Sciatique. 

Les anciens Médecins, & fur-tout les 
Arabes, donnoient un vomitif quand la 
douleur de la Sciatique commençoit à fe 
faire fentir; conduits par un faux principe, 
prétendant que cette maladie ne venoit que 
du défaut de digeftion, & qu'il falloit 
néttoyer l eflomac pour empêcher l'humeur 
morbifique de fe porter fur les parties 
affectées ; mais on a reconnu la foiblefle 
de ce raifonnement , & on a obfervé que 
les efforts qu'on fairen vomiflant, ne fai- 
foient qu'augmenter lirritation | & porter 
Fhumeur morbifique de plusen plus vers 
la partie afledtée, & l'y fixer : C’eit par la 
même raifon qu'on a banni les violents 
purgauifs, & fur-rout les réfineux , on s’en 
eft tenu aux minoratifs réitérés, & fur-tout 
à l’ufage de la Cafe, qui caufe le moins 
d'irritation, encore ne faut-il s’en fervir, que 
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Jorfqu'on foupçonne quelqu'embarras dans 
les premieres voies, ou lorfqu'il y a une 
parefle de ventre obftinée, que les clyfteres 
même réitérés ne peuvent Ôter. On peut 
donner l’une ou l’autre de ces Porions dans 
toutes fortes de Gouttes. 


SIECTDONQIE 
Clyficre de Savon. 


Renez des feuilles de Mauve, de Pari- 

riétaire , de Bourrache , de Poirée ou 
Bette blanche, de chacune une poignée, 
des fleurs de Camomille , deux ou trois 
pincées, bouillies dans une fufhfante quan- 
cité d’eau. Dans la colature , on difloudra 
une once de Savon ordinaire rapé , & une 
once de miel, 

Nota. Ce clyftere eftémollient & réfolutif, 
il convient fur-tout dans la Sciarique, Il faut 
Je réitérer fréquemment, afin de ne point 
Jaifler croupir les matieres fécales qui com- 
primeroient les vaiffeaux hémorroiïdaux , & 
augmenteroient les douleurs. Les Anciens 
employoient dans lesclyfteres lesremedesles 
plus vifs dans la Sciatique; ilscroyoient que 
la caufe conjointe de cette maladie confif- 
toit dans une piruite épaiffie qui croupifloit 
dans les inteftins : au lieu de confidérer que 
le genre nerveux & tendineux eft affecté 
dans la Sciatique, & que tour ce qui peur 
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Yirricer le jette dans une affe@ion fpafmo- 
dique , & augmente les douleurs. Les 
clyfteres fimples , émollients & réfolurifs 
font donc les feuls dont il faut ufer , par les 
raifons que nousavons apportées à la Section 
précédente. 


D'ÉLCT MOD LL 
: Eau fudorifique. 


#3 Renez demi - livre d’Ariftoloche ronde 
L & longue , trois poignées de Marjo- 

laine mufquée, trois poignées d’Origan ou 

Marjolaine fauvage, fix poignées de grande 

& petite fauge, parties égales ; demi-livre 

d’Alun de roche, une once & demie de 

Joubarbe ou Trique-Madame , deux onces 

de Racines de Molene ou Bouillon-Blanc, 

trois pintes de fort Vinaigre. 

On mettra tremper les Ariftoloches pen- 
dant vingt-quatre heures dans deux pintes 
d’eau de riviere ou de fontaine. Prenez 
enfuite un pot de terre vernifé tenant en- 
viron quinze pintes, au fond auquel on 
mettra une poignée de chacune des her- 
bes ci-deflus nommées , après quoi on 
coupera les Ariftoloches par perires rouelles 
qu'on mettra dans le pot verniflé , avec 
VAlun de roche , la Joubarbe & la Racine 
de Molene ; on remplira enfuite le pot des 
herbes qui reftent , on aura foin de les fou: 
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ler, on verfera deflus l’eau dans laquelle 
les Ariftoloches ont trempé, & les trois 
pintes de fort Vinaigre ; file por n’eft pas 
plein, on le remplira avec de l’eau de 
riviere ou de fontaine. Lorfqu’il commen- 
cera à bouillir, on ôtera de la liqueur qu’on 
remettra lorfqu’il fera un peu confommé. 
On couvrira enfuite le portrès-exaétement, 
& on fera bouillir la liqueur très - lente- 
ment, pendant environ douze heures de 
temps. Îlne doit pas refter plus de cinq 
pinces de liqueur. On la laiffera refroidir, 
& on ne la pafñlera au travers un linge 
que douze heures après qu'elle aura été 
recirée du feu, & qu’elle fera bien dépofée. 

- Nota. Cetre Eau eft un puiflant fudo- 
rifique qu’on peut donner en route füreté 
toutes les fois que les fueurs feront bien 
indiquées. On la donne intérieurement à 
la dofe de deux ou trois onces. On dimi- 
nue ou on augmente la dofe felon l'âge 
& la force des malades. Lorfque les 
fueurs paroiffent naturellement , on en 
donne peu à la fois, pour ne pas forcer la 
nature. On donne un verre de vin vieux 
pur, par deflus le remede, afin de rani- 
mer les forces du malade. Au bout de 
deux heures de fueur, on donne un bouil- 
Jon au malade , fans le changer. Si la 
fueur paroît avec abondance, on changera 
le malade au bout de trois ou quatre heu- 
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res, & on lui donnera un bouillon : il faut 
obferver que le lit foit bien chaud lorf- 
qu'il s'y mettra, en prenant fon remede; 
our aider fon action, on mettra fous les 
pieds du malade des comprefles imbibées 
de cette eau chauffée , on les couvrira avec 
de l’étoffe chauffée. Il faut aufli obferver que 
quand il changera de chemilfe , celle qu’on 
lui donnera foit bien chaude, afin de tenir 
toujours les pores de la peau ouverts, & 
de ne pas fupprimer les fueurs fubitement. 
Nota. On peut appliquer ce remede par 
trois ou quatre jours de fuite, & fi le 
malade n’elt pas entiérement guéri , on 
peutrecommencer quelques jours après : car 
1l y a de vieux rhumarifmes qui ne cedent 
pas toujours aux premiers coups qu’on leur 
porte. On employe ce remede avec fuccés, 
non-feulement dans les rhumatifmes , mais 
auf dans la Sciarique membraneufe : dans 
les fluxions catarreufes , dans les contufons, 
les dartres & autres vices de la peau, & 
dans tous les cas où la fueur eft bien indi- 
quée , fur-tout dans les faufles pleuréfies. 


S'E C'TLO NT ENV 
ApozËmes purgatifs avec les Bois diaphorétiques. 


Renez de la Sal fepareille , del’Efquine 
& du Saflafras coupés menu , de cha- 
cun demi-once ; du Séné mondé , fix gros; 
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des Hermodates & du Mécoacam , de 
chacun trois gros; de l’Agaric blanc, deux 
gros; un Citron coupé par rouelles. Faites 
macérer le tout pendant dix-huit heures 
‘fur les cendres chaudes dans deux pintes 
d’eau de fontaine ou de riviere , qu'on 
fera enfuite très-légerement bouillir. Le 
malade prendra de cette tifane deux grands 
verres le matin, à une heure d’intervalle 
l’un de l’autre, & un troifiéme verre trois 
heures après un léger diner , ce qu'on 
réirérera par trois jours confécurifs. 

Nota Les anciens Médecins regardoient 
les Hermodates & le Mécoacam , comme 
des remedes fpécifiques à la Goutte ; mais 
ces remedes ne conviennent guere qu'à des 
fujets phleematiques & picuireux ; tels que 
font ordinairement ceux qui font atraqués 
de la Goutte froide œdémareufe. Les pur- 
gatifs font bien corrigés par l'addition des 
bois diaphorétiques. Ces fortes de remedes 
ne fe donnent point pendant l’orgafme de 
la Goutte : mais on doit les réitérer quatre 
ou cinq fois pendant l’année. 


SECTE OUN: 1 V. 
Apozême anti-fcorbatique &* dépuratif. 


+ Renez des Racines de Chiendent , de 
Fenouil , de Chicorée fauvage, de 
chacune une once ; des Raïfins de caille 
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mondés, trois onces; de la Scolopendre, 
des feuilles de Bourrache, de Buglofe, de 
chacun une poignée ; des feuilles d'Ofeille : 
deux poignées : on fera bouillir le tout 
dans quatre pinres d’eau de fontaine ou de. 
riviere , réduites à trois : on en donnera 
au malade un grand verre de quatre heures 
en quatre heures : on y difloudra demi- 
once de Syrop de Capillaire ou des cinq 
Racines. 

Nota. Cet Apozême eft excellent, fur- 
tout dans la Goutte vague fcorburique quoi- 
qu’il convienne dans toutes les autres efpeces 
de Gouttes, principalement s’il y a quelque 
obfiruétion au foie, à la rate, ou autres 
parties du méfentere. Ileft dépuratif, & 
il entraine par la voie des urines les matieres 
tartareufes & grofheres qui nagent dans la 
mañle du fang. Il faut en faire ufage au 
moins pendant dix ou douze jours. 


S'ÉCTLTON V TL: 
Baume anodin. 


: DAS du Savon d’Alicant rapé, une 
once; du Camphre, quatre gros;Opium, 
deux gros ; Safran oriental, un gros; Éfprit- 
de-vin , feize onces. Mettez le tout en digef- 
tion le fable , jour & nuit, pendant dix 
jours ; coulez la liqueur. La dofe eft de 
trente à quarante gouttes dans une cuillerée 


A 
Ken 
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de vin qu'on prend le foir en fe couchant; 
mais il fauc laiffer au moins deux heures 
d'intervalle après avoir pris quelqu’aliment. 

Nota. Ce baume eft excellenr dans 
linfomnie goutteule, 1l procure le fommeil 
& calme les douleurs. On peur en ufer 
avant, pendant & après l’acces, fi l’infomnie 
elt opiniâtre : mais 1l faut prendre garde 
d’en ufer pour peu que le Goutteux ait du 
penchant au fommeil , fur-rout pendant 
l'accès, ce quiarrive ouvert, lorfque Phu- 
meur goutteufe eft portée au cerveau. 
Pour faire ce baume, on peut réduire les 
dofes des drogues à moitié ou au quart. 


Sie com'ico NIV 
Bol fondant. 


F3 Renez du Mercure doux , quinze 
{ grains, de la Scamomée d’Alep » & 
du jalap en poudre, de chacun quinze 
grains , de la Gomme de Gayac, dix 
grains ; liez tout avec fufhfance quantité 
de Syrop de rofes folutif, ou de pomme 
compofé. 

IVota. Ce Bol convient dans les vieux 
rhumatifmes, dans les fciariques opiniâtres, 
dans les engorgements des glandes & dans 
les obftructions méfentériques. IL faut 
avoir foin de prendre par deflus ce Bol 
quanticé de petit lait chaud, ou des boul. 
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Jons d'herbes rafraîchiffantes. Ce Bol ne:. 
fe donne point aux Goutteux, à moins 
qu'ils ne foient fujets aux obftruétions 
méfentériques , ou à l’engorgement des 
glandes inguinales , axillaires & autres, 
où on craint qu'elles ne dégénerent en 
écrouelles. 


S'É CCE LO NS: Vi IT 
Cataplafine de Vers de terre. 


H)Renez une forte poignée deVersdeterre, 
K qu’on appliquera cous vivants fur la par- 
tie affectée, & qu’on y laifera pendant l’ef- 
pace de cinq à fix heures, & même plus; & 
. jufqu’a ce qu’ils répandent une odeur fétide. 
Nota. Ce Cataplafme eft regardé comme 
fpécifique , appliqué fur les tumeurs qui 
furviennent aux articles de ceux qui font 
attaqués de la Goutte vague fcorbucique. 
11 convient également au rhumacifme gout- 
teux ; on l’applique même avec utilité fur 
les enchyloles glaitreufes ; & pour donner 
au remede plus d'activité , on jette fur les 
vers de terre du Sel armoniac & des clo- 
portes en poudre : mais il faut réitérer ce 
remede plufieurs fois, fi on veut en ref-. 
fentir les bons eflers. Lorfqu’on ôte les 
vers de deflus la partie , il faut y mettre 
du molleton ou quelqu’autre étofle chaude, 


Ce Cataplafme eft un grand réfoluuf, 
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SR C TL ON LAS 
Décoétion des Bois diaphorétiques. 


Renez du Gayac quatre onces , du 
Saflefras deux onces , du Santal 
citrin & du Santal rouge de chacun une 
nce , le tout coupé menu ou rapé, de 
lyvoire & de la corne de Cerf rapées 
de chacun demi - once. On fera infufer le 
“out chaudement pendant douze où quinze 
eures dans fix pintes d’eau de fontaine 
réduites à quatre pintes par ébullition. On 
affera la liqueur |, & on l’édulcera avec 
fufffante quantité de fucre ou de miel blanc. 
Nota. Ce remede defleche , attenue la 
lymphe épaiffie & excire la fueur. [1 con- 
vient à trous les Goutteux, & fur-rout à 
ceux qui fonc fujets aux dépôts catarreux, 
ux paralyciques, aux leucophlegmatiques, 
. ceux qui ont des ulceres & des dartres 
hagédéniques & autres. La dofe du remede 
ft d’un fecier donné deux fois par jour 
foir & matin. 


SECTION  X; 
Emplatre réfolutive. 


- Renez de la Poix noire & du Soufre 
LH vif parties égales, qu’on fera fondre 
enfemble fur le feu dans un plat vernillé, 
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Nota. Cette Emplâtre eft excellente pouf: 
réfoudre toutes les tumeurs œdémateufes, 
& fur-tout celles qui reftent fouvent après 
les accès des Gouttes tant œdémareufes 
que celles qui font fans œdeme. Elle eft 
trés- bonne pour les vieilles fciatiques. 


SE ACUE AE ON4> Do 
Emplätre de Savon. 


nm) Renez du Savon blanc une once, du 
{ Blanc de baleine demi - once, de la 
Poix blanche demi-once, de la Gomme 
ammoniac , du Sel de ti & du Sel 
armoniac de chacun deux gros; réduifez 
le cout en confftance d'emplêtre. 

Nota. Cette Emplâtre eft très-réfolutive. 
On Papplique fur toutes les rumeurs froides 
& œdémateufes : Elle fortiñie les parties 
& les vaifleaux qui ont fouflert une trop 
grande diftention. Elle convient à courtes 
fortes de Gouttes. 


Section XII. 
Épipaflique rubéfiant de Culius Aurelianus. 


P Renez deux parties de Moutarde, une 
partie de Chaux & une partie de Soufre; 
Je tout broyé, & exactement mélé en- 
femble, à quoi on ajoutera un peu d'huile: 
d'Olive & d’eau, qu’on étendra fur un linge. 


On 
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On mettra un linge ufé fur Ja partie à 
nud, & par deflus ce linge on mettra celui 
fur lequel on aura mis la matiere. 


ÎVota. Comme ce remede eft trés-aŒif, 
il eft bon qu’il n’agife pas directement fur 
la peau ; c’eft pourquoi on met un linge 
entre la peau & le remede, lorfqu’on ne 
veut s'en fervir que comme un rubéfant 
fans exciter des vellies : au furplus , quand 
méme il en produiroit, il ne pourroit faire 
qu'un très-bon eflet, fur-tout dans le report 
de la Goutte fur quelque partie du tronc, 
doit à la tête, à la poitrine ou au bas ventre ; 

appliqué fur la partie où la Goutte réfidoic: 
| car C’elt en ce cas que cette forte d’Epi- 
paflique eft bien indiqué, quoiqu’il ne foit 
rapporté par Cœlius Aurelianus, que com. 
me un bon remede dans la Sciatique, 


SECTION XIII. 
Épipaflique ou éficatoire de Mufgravins. 


P Renez de vieux levain de farine de 
feigle, deux parties , de la graine de 
Moutarde pilée , de la racine de Raiforc 
fauvage, de l’Ail, du Cumin, de la Rue, 
de la fiente de Pigeon, de chacune une 
partie, pilez le tout avec fuffifante quantité 
de vinaigre, & le reduifez en forme de 
caraplafme. 
L 
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Nota. Ce remede s'applique directerrient 
fur la peau ; il ne fauc ly laifler que pen- 
dant cinq ou fix heures de cemps, fion ne 
veut s’en fervir que comme rubéfant, faute 
de quoi il pourroit exciter des vefhes. Il 
agit comme le précédent dans le report de 
la Goutte : mais fi ce report fe fait au 
cerveau, & que le malade foit dans un 
fommeil comateux qui fafle craindre l’apo- 
plexie, on laiflera plus long-temps ce 
cataplafme fur la peau; & s’il excite des 
velies il produira un bon eflec, parce qu’il 
agira comme véficatoire, dont on entre- 
tiendra la fuppuration avec des betres, le 
fupuratif, &c. 


SE or. ont XP VE 
Expreffion anti-fcorbutique. 


rs Renez trois poignées ou tendrons 
de Pin ou de Sapin, une poignée de 
Creflon d’eau, & une petite poignée de 
Cochlearia, qu'on fera bouillir pendant 
environ un quart d’heure dans trois cho- 
pines d’eau de fontaine & une chopine de 
vin vieux ; on exprimera cette décoction 
par un linge propre : on donnera au ma- 
Jade deux ou trois onces de cette expreffion 
deux fois par jour, foir & matin ; on y 
ajoutera quelques gouttes de jus de citron 
où d'orange aigre. | 
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Nota, Un grand Médecin aflure que ce 
remede elt fupérieur à tous les autres, 
étant continué pendant un mois; mais je 
crois que certe fupériorité de vertu ne fera 
 qu’aurant qu’il aura de relation avec l’état 
de la maladie & du malade qui en fera 
ufage, & qu’on ne doit pas le donner à 
l'exclufion de tout autre qui peut avoir la 
même relation : ce remede convient non 
feulement au véritable fcorbut, mais auffi 
à la Goutte vague fcorbutique & erratique : 
il dépure le fang, & emporte ordinaire- 
ment par les urines les matieres hétéroge 
nes dont il eft chargé. 


SE CT 1.0 N, XV. 
Eleiluaire Caryocoffin. 
#3 Renez de bon Diagrede & des Hermo= 


HN dares de chacun une once, du Coftus . 
du Gérofie, du Gingembre, du Cumin, 
de chacun demi-once, du miel bien écumé 
une livre , dont on fera un EleQuaire felon 
art. Lifez la Pharmacopée de Lemery chap. 
des Elcituaires. 

Nota. Cet Eledtuaire pañle chez un 
grand nombre d’Aureurs pour un fpécif- 
que dans toutes fortes de Goutres, mais on 
pe doit pas le donner pendant l'accès : on 
peur feulement le donner dans les intervalles. 
La dofe eft depuis un gros jufqu’à trois 
à 
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ou quatre. On peut en prendre quatre ou 
cinq fois par an : il purge aflez doucement. 
1 convient principalement aux Gouttes 
froides œdémareufes, & aux perfonnes d’un 
tempérament piruiteux & phlegmatique. 


SEC THON, LAN 
Fomentation contre La Goutte, de Fuller. 


Renez du Chamœæpetis ou Yvette, & 
H de l’Aurone, de chacun quatre poig- 
nées, qu'on fera bouillir en trois pintes 
d’eau de fontaine réduites à deux ; on y 
difloudra du Sel de T'artre & du Sel Ar- 
moniac de chacun deux onces. 

Nota. On ne peut ufer de cette fomen- 
tation dans la Goutte inflammatoire, que 
lorfque les perices plaies que la morlure 
des fang- fues aura faites feront entiérement 
cicatrifées. Fuller dir que cetce fomentation 
conferve & fortifie le ton de [a partie; 
qu’elle appaife l’irritation & l’excandefence 
“des efprits qui fe trouvent dans les petites 
fibres ; qu’elle fe décharge des fels tartareux 
arthriciques, & qu’en les précipirant elle 
leur Ôte leur force, & délivre les perites 
‘fibres de l’effervefcence qui produifoic la 
douleur. Fuller ajoute que ce remede ne 
répercute nullement lhumeur gourteufe. 
On peut donc fe fervir de cette fomenta- 
tion avec utilité , & fans crainte qu’elle 
caufe de mauvaifes fuites. 
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S re L'ONNTUN Ve Fe 


Fomentation d'Agaric de Chêne. 


P Renez une chopine de la fomentation 
précédente, ajoutez- y une demi-once 
d'Agaric de chêne coupé par petits mor- 
ceaux, faites bouillir le tout enfemble l'ef- 
pace de quatre ou cinq minutes. 

Nota. Cette fomentation eft très-aftrin- 
gente ; elle convient parfaitement aux vieux 
Goutteux à qui il refte un œdeme habi- 
tuel produit par la fréquente diftention des 
petits vaifleaux qui ont perdu leur force 
{yftalrique ; elle fortifie & récablit le refort 
de ces vaifleaux en la réitérant plufeurs 
fois, en appliquant fur les pieds & Îles 
jambes des comprefles imbibées de ce 
remede : mais il faut obferver de ne s’en 
fervir que quelque temps après que les accès 
de Goutte feront entiérement ceflés, de 
crainte de Îa répercuflion qu'il pourroit 
occalionner. À 


S ECTILONS AN ELT 
Huile pacifique. 
P Renez de l'huile de Palme, de l'huile 


de Laurier, du Baume tranquille par- 
ties égales, mêlées & fondues enfemble ; 
on y ajoutera trois gros de Sel Armoniac 


L 3 
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& demi-gros de Camphre fur fix onces de 
ces huiles. 

Nota. Cette Huile eft très - bonne pour 
appaifer les douleurs cutanées des vieux 
rhumatifmes , il faut d’abord fe faire brofler 
ou frotter la partie avec une étoffe : on fe 
fera enfuice frotter avec cette Huile. 


S E-CTrroN: 10 XX: 
Huile de Savon blanc. 


rire du Savon blanc, deux livres; 
de l’Eau-de- Vie rectihiée , une pinte ; 
on ratiflera le Savon & on le mettra avec 
PEau-de- Vie, en infufon pendant deux 
jours, dans un vaifleau bien bouché. On 
mettra cette infulion dans une retorte de 
verre , bien lutée : on fera diftiller la ma- 
tiere au feu de fable en augmentant le feu 
peu à peu; après avoir laifié refroidir les 
vaifleaux , on féparera l’'Huile qui furnage 
d'avec le ‘phlegme qu'on gardera pour le 
befoin. 

Nota. Cette Huile eft très - pénétrante, 
elle convient fur-tout dans les Goutres 
froides & œdématreufes , & dans les vieux 
shumartifmes. 


TT 
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SG ECS. 110 IN 8 XXe 
Huile de Terre AMagifirale. 


P*: de l’'Huile de Savon blanc pré- 
cédente , faites la fondre avec lhuile 
de vers ordinaire, parties égales. 

INota. Cette Huile eft excellente dans les 
contractions des mufcles & des tendons qui 
furviennent aux Gouttes invétérées , elle leur 


donne de la fouplefle & de la force. 


She. DDC Ne 2e 
Tnfufion  Arthritique. 


Renez des pointes de Chamoœædris ou 

[ Germendrée , de Melifle & de Sauge, 

dans le temps que ces fimples fleuriffent; 

de la fleur de Sureau, parties égales : on 
en fera un mélange exact. 

Nota. On prend une grande pincée de 
ce mélange qu’on fait infufer & bouillir 
un moment , On y ajoute un peu de Sucre 
ou de Syrop de Capillaire. Tous les Gout- 
teux en peuvent prendre avec utilité, tous 
les matins : mais il faut en faire un long 
ufage : il fortihie le genre nerveux: on en 
ufe fur-tout pour le tremblement des 
membres. 


e 


N 


e 
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SECTION XXII. 
Infafion de Ouinquina avec le Café. 


FpkRenez deux gros de Quinquina, & 
À quatre gros de Caffé broyé , qu’on fera 
infufer & bouillir comme on fait le Café ; 
on y ajoutera autant de Sucre qu'il fera 
péceffaire. 

Nota. On prend cette infufion avant le 
diner , comme on prend le Café feul après 
diner. Elle fortiñie l’eftomac & détruit les 
acides qui s’y rencontrent : elle aide la 
digeftion. On peur même dire que c’eft 
un bon remede prophilactique, qui em- 
pêche la génération de la Goutte, & qui 
s’oppofe à fon retour fi on en fair un long 
ufage : mais il convient mieux aux eme 
péraments phlegmatiques & à ceux qui. 
ontun penchant au fommeil » principalement 
aprés le dîner. Nous avons fair voir ci- 
devant combien le fommeil après le dîner 
étoit préjudiciable à la fanté. 


SEC T'E CO NALNANUIT A 


Petit Lait anti-fcorbutique  diflillé avec 
les Limaçons. 


P Renez des Limaçons broyés avec leurs 
coquilles trois livres, des écorces d’O- 
franges nouvelles crois onces, du Creffon 
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aquatique , du Beccabunga ou Pourpier 
d'eau, du Grareron où À parine, de chacun 
trois poignées, du petit Lait, trois pinces, 
qu’on fera diftiller felon l’art. 

Nora. Ce remede eft excellent dans toutes 
fortes de Gouttes, principalement pour 
ceux qui ont les poumons échauflés avec 
une toux feche caufée par l'irritation des 
fels cartareux dont la mafñle du fang eft 
chargée. Ce petit lait porte dans le fang 
une férofité douce & balfamique qui le 
rend fluide , qui tempere l’effervefcence du 
lang, qui le difpofe à la perfection des 
fonctions, & qui fert principalement à 


difliper les douleurs errantes de la Goutte 
vague fcorburique, 


S'EUCCTP ONE NT. 


Liniment de Limaçons. 


> Renez la manche d'Hypocras ou fac d’é- 
ä tofiedelaine, dans laquelle vous jetterez 
une poignée de Limaçons à coquille bien 
lavés, fur lefquels on jettera une poignée 
kde Sel marin, & fur le fel, on jettera une 
poignée de femence d'Hyeble pilée. On fera 
quatre ou cinq couches de Limaçons, de Sel 
& de femence d'Hyeble dans cette manche: 
on la mettra dans une cave ou dans un 
autre lieu humide, fufpendue audeffus d’un 
plat de terre verniflé, Après quelques jours 
4 ie 2 
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il en diftillera une liqueur grafle & onc- 
tueufe, qu'on expofera au foleil ou autre 
chaleur convenable, & on la mertra dans 
un vaifleau pour s’en fervir au befoin. 

Nota. Ce remede , quoique des plus 
fimples, eft un des meilleurs qu'on puifle 
employer. On en frottera les parties dou- 
loureufes, on appliquera deflus de l’érofle 
de laine chauffée. Il faut réitérer ces friç- 
tions plufeurs fois. On peut sen fervir 
pour calmer les douleurs de routes fortes 
de Gourtes, fans craindre la répercuffion. 
Ce remede réfout la lymphe épaiflie qui 
fe trouve dans les vaifleaux capillaires, 
elle lui rend la fluidité qu’elle doit avoir, 
elle ouvre les pores de la peau & les 
difpofe à la tranfpiracion. 

SEC TION Lea Ve 
Onguent du Maréchal de la Meilleraie. 


“> Renez une pinte de forte eau-de-vie, 

” une once & demie de Santai rouge en 
poudre fubtile, qu'on méêlera exactement 
à froid dans une terrine verniflée. On la 
mettra enfuire fur le feu, on y ajoutera dè 
la Poix de Bourgogne, deux livres, de 
Ja Réfine commune, de la Térébenchine 
de Venife, de chacun une livre, qu’on 
fera euire à petit feu jufqu'à confiftance 
d’onguent, & jufqu'à ce que l'eau-de-vie 
foit entiéremens exhalée. 
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Nota. Cer onguent eft excellent pour {a 

Goutte œdémateufe, foi durant, foit après 

Vaccés; il fortiñe les fibres trop relâchées, 
& produit une douce tranfpiration 


SLÉ CT LOIN EX VIT 


Pilules angéliques, felon La Phariacopee 
de Lémery. 


* Lies font faites avec l’extrait d’Aloës, 

la Rhubarbe, l’'Agaric & la Canelle ; 

on trouve ces pilules routes compofées chez 
tous les Apothicaires. 

INota. De toutes les pilules dont l’Aloës 
fair la bale, celles-ci fonc des plus fimples, 
_& dont lufage foit plus familier : elles 
séfolvent la lymphe épaifie & coagulée 
qui fe trouve dans l’eftomac, elles en ab- 
forbent les aigres qui s’y trouvent, elles 
_purgent doucement, fans caufer d’altération, 
elles aident la digeftion , elles réveillent 
Vappécit lorfqu'il eft languiffanc, & lorf- 
qu’on ne prend les aliments qu'avec dégoûe 
_& répugnance : c’eft pour cela qu’on leur 
donne le nom de pilules gourmandes: elles 
rendent au fang trop épais la fluidité natu- 
selle. La dofe ordinaire eft d’un gros pefant. 
11 y a cependant plufieurs chofes à obferver 
dans l’ufage qu’on en peut faire, | 
… Nota. 1°. Lorfqu’on prend ces Pilules, 
al fauc coujours manger un porrge par 

L 6 
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deflus, on les prend enveloppées dans du 
pain d’Autel, pour s’épargner le dégoût 
de leur grande amertume. 

2°, Comme elles ne font ordinairement 
leur effec que très-lentement , on peut Îles 
prendre le foir avant de fe coucher ; elles 
purgent le lendemain. 

3°, On les prend ordinairement partrois 
jours de fuite; fi la premiere ou feconde 
prife purge beaucoup, on laiffe un jour 
d'intervalle entre chaque prife. 

4°, [left vrai qu’elles excirent quelque- 
fois les hémorrhoïdes, & même le flux 
hémorrhoïdal : mais fuppofé que cela 
arrive , c’eft un bien pour le Goutteux. Il 
y a quantité d’obfervations de Gouttes 
guéries par le Aux hémorrhoïdal, & fi ce 
flux ne fuccéde pas, on cherchera dans 
V'art ce que la nature refufe, & on appli- 
quera les fang - fues fur les hémorrhoïdes 
tuméfées , pour dégorger les vaifleaux &c 
soppofer à linflammation qui pourroit 
furvenir. C’eft pourquoi je crois que rous 
les Goutteux peuvent s’en fervir fans crainte. 
Ï1 faut s’en abftenir lorfqu’on eft fujet à un 
flux hémorrhoïdal périodique , de crainte 
de procurer une hémorragie qui pourroit 
être dangereufe : mais fi ce flux eft fup- 
primé, on le rappellera par l'application 
des fang- fues au fiége. Ces Pilules ne fe 
donnent point pendant l'accès de Goutte. 
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SEcTIoN X X V [T 


Poudre arthritique amere. 


Renez du Chamoœædris ou petit Chêne; 
du Chamæpitis ou Yvette ; des fleurs 
de petite Centaurée, de la racine de Gen- 
tiane, d'Ariftoltoche ronde, du Raponric 
où Rhubarbe de moine, des femences d'Y- 
péricum qu’on fera fécher à l'ombre, parties 
égales. 11 faut prendre les fommités de 
Chamoædris, de Chamoæpitis & de petite 
Centaurée dans le temps de leur fleur. Les 
racines de Gentiane , d’Ariftoloche & de 
Rapontic , au mois de Septembre. Lorfque 
les herbes & les racines feront bien féches, 
on mettra d’abord le Chamædris , le Cha- 
moœpitis & la petite Centaurée en poudre 
féparée, & les racines aufli en poudre fépa- 
rée : prenez enfuite deux parties de la pre- 
miere poudre & feulement une partie de Îa 
feconde, Par exemple, deux onces de la 
premiere , & feulement une once de la 
feconde : on mêlera enfuite exactement 
toutes ces poudres enfemble avec demi- 
once de femence d’Hypericum. La dofe 
de cette poudre eft d’un gros pelant prife 
dans un verre de vin avant le repas. 
Nota. On a beaucoup préconifé cette 
Poudre, & elle pañle dans le public pour 
un fpécifique abfoiu contre la Goutte. Il 
eft vrai qu'elle peut étre utile à quelques 
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Goutteux , principalement à ceux qui font 
d'un cempérament pituiteux , qui fonc fujers 
aux glaires d’eftomac, aux flacuolités, & 
aux rapports aigres après le repas , qui fonc 
des fignes certains d’une digeftion impar- 
faite, & qui n'eft corrigée que par les 
alkalis & les amers : mais il ne faut pas en 
faire un remede annuel & continuel : car en 
voulant guérir une maladie on en pourroit 
produire une autre. Si quelques Goutteux 
s’en fontbien trouvés , quelques autres font 
tombés dans des diffolucions de fang, dans 
lhydropifie , & d’autres dansle marafme & 
la fiévre hedtique, il y en a des exemples. 
C’eft pourquoi je confeille à ceux qui vou- 
drontufer de cette poudre, d’en interrompre 
l’ufage de temps en temps, & de rempérer 
lardeur & la fécherefle qu’elle caufe, par 
J'ufage du petit lait par intervalle. 

J'ai fait réflexion que ce remede n'étant 
compoié que d’un aflemblage de poudres, 
de plantes & des racines ameres, dont on 
fe fervoir pour la guérifon des fievres inter 
mittentes, avant qu'on eût apporté le quin- | 
quina en Europe , & qu’on les guérit au- 
jourd’hui bien plus promptement & plus 
furement par le quinquina ; j'en ai tiré une 
conféquence, & je disque , comme la vertu 
du quinquina l'emporte beaucoup audeffus 
de celle des autres amers contre les fievres 
intermittents, qu'on pourroit y avoir re- 
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coursavec plus d'efficacité contre Îa Gourre : 
mais comme l’ufage continuel & annuel du 
quinquina pourroic aufh altérer le tempé- 
rament, & produire d’autres accidents, je 
confeille auffi de n’en prendre que par in- 
tervalle, comme pendant les dix derniers 
jours de la lune, & d'en prendre modéré- 
ment, & feulement à la dofe de douze à 
quinze grains pefant dans la premiere cuil- 
lerée de potage. 

10. Par ce moyen il ne fera pas une im- 
preffion fi vive fur les cuniques de l’eflomac, 
que fi onle prenoit à jeun. | 

2°, Etant porté dans le fang avecle chyle, 
fon ation fera plus immédiate pour dé- 
cruire les acides tartareux qui peuvent sy 
rencontrer, & qui font la caufe conjointe 
ordinaire dela Goutte. LH faut auffi oblerver 
que foie qu’on ufe de la poudre des amers, 
foit qu’on ufe de la poudre de quinquina , 
que je crois entiéremment préférable, il faut 
avoir foin, avant d'en faire ufage , de 
nettoyer l'efltomac & Îles premieres voies 
par quelqu'un des purgatifs légers dont j'ai 
donné des formules. 


SEcTion XX VIII. 
Poudre Arthritique. 


Ette Poudre eft compofée des mêmes: 
remedes qui entrent dans la tifane 
archricique qui fuit : on met paities égales 
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de ces remedes pour faire cette poudre, à 
l'exception de l’antimoine. 

Nota. I y à beaucoup de perfonnes qui. 
ne peuvent prendre de remedes liquides 
fans les vomir. D’autres qui y ont une répu- 
goance invincible ; c’eft pourquoi ils pour- 
ront fe fervir de cette poudre qui produira 
le même effect que la tifane fuivante; & 
s'ils ont la même répugnance pour la pou- 
dre délayée dans le vin ou dans un bouillon 
d'herbes, ils pourront la prendre en bol, 
liée avec fufhfante quantité de fyrop de 
Heur de pêcher, de rofe ou autre. Il faut 
prendre cette poudre quatre jours de fuite ; 
{i la premiere ou la feconde prile purge 
beaucoup , on laiffera un jour d'intervalle 
entre les autres prifes; ce qu’il faut faire 
au moins quatre fois l'année. J'ai vu un 
Eccléfiaftique trés-goutteux qui s’eft pré- 
fervé de la Goutie, & qui marchoit libre- 
ment depuis qu'il failoit ufage de cette 
poudre. 


SR DO NE RÉ ee 
Tifane Aribritique de Vinache. 


Renez de la Salfepareille , du Saffafras , 
de Ÿ'Efquine , du Boisde Gayac, du Po- 
dipode , des Hermodates » du Méchoacam 
blanc, & non carié , letout COUPÉ par petits 
Morceaux : du Séné mondé, du cryftal 
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minéral, de l’Anis, de la Coriandre , de 
Ja Reglifle verte, de chacun une once & 
demie ; de l’Antimoine crud enfermé dans 
un nouet de linge, quatre onces ; on fera 
infufer le tout pendant vingt-quatre heures 
fur les cendres chaudes , dans quatre pintes 
d’eau de fontaine ou de riviere , fans ébul- 
lition. On pañlera le tout à travers unlinge ; 
fans expreflion , qu’on mettra dans des bou- 
teilles de verre pour s'en fervir au befoin. 

Nota. On prendra de cette tifane pendant 
huit jours de fuite dans le déclin de Îa 
lune. On en prend deux fetiers, à jeun , à 
deux heures d'intervalle lun de lautre, 
chauflés au bain marie, & un autre fetier 
trois heures après le dîner : On peut pren- 
dre un bouillon léger entre les prifes du 
matin & le diner; mais il faut obferver 
de ne fouper que très-légérement. 

Cetretifane évacue d’abord par les felles, 
les matieres hétérogenes qui fe rencontrent 
dans les premieres voies : lorfqu’elles fonc 
évacuées elle cefle de purger, elle pañle 
dans la mafñle du fang, elle le puriñe, en 
emportant par les fueurs ou par les urines 
les mêmes matieres hétérogenes qui peu- 
vent s’y rencontrer : elle convient non feu- 
lement à rous les Goutreux, mais auffi à 
cous ceux qui font attaqués de rhumatifmes, 
de la fciatique, de la paralyfie, de l'euco- 
phlegmatie , de toute autre maladie qui 
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viennent d'une férofité âcre qui féjourne 
dans les pecits vaifleaux capillaires , ou dans 
les glandes, & qui attaquent le genre ner: 
veux : J'en ai vu des effets admirables. 


SECTION:XX X. 

Tifane anti-fcorbutique. 
#3 Renez des pointes de Pin ou de Sapin, 
À des pointes de Houblon, du Crefon 
d’eau , du Beccabunga ou Pourpier d’eau, 
de FOfeille , le tour coupé, de chacun une 
poignée ; du Cochlearia demi-pincée, de 
la racine de Raifort fauvage coupée par 
rouelles , deux onces: faires bouillir le tout 
dans quatre pintes & chopine d’eau de 
fontaine ou de riviere confommées feule: 
ment d’une chopine ; il reftera environ 
quatre pintes de liqueur : le malade en 
prendra trois ou quatre fetiers par jour, 
fçavoir , un on deux le martin à jeun, un | 
autre trois heures après le dîner, & l’autre 
en fe couchant. 

Ou bien , prenez les herbes fufdites qu’on 
Coupera , on les mettra dans une grande 
caflerole, ou dans un plat de grais verniflé 
qu'on couvrira exactement, & qu’on mettra 
fur le feu jufqu’à ce que les herbes foient 
bien matées & qu’elles rendent leur fuc : 
on exprimera le tout à travers un linge 
propre, & on en tirera le fuc dont le 
malade prendra deux ou trois pleines cuil- 
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ferées à bouche le marin à jeun, autant 
trois heures après le dîner, & autanc le foir 
en fe couchant. 

Nota. La tifane & le fuc par expreflion 
ont la même vertu, & ils conviennent éga- 
lement à la Goutre vague fcorburique, 
comme aux autres efpeces de Goutte ; c'elt 
un très-bon dépuratif du fang. Il en faut 
prendre pendant trois femaines ou un mois, 
& même plus, files fymprômes fubliftent, 


SECTION XX XI. 
Tifane diaphorétique de Sydenbaïn. 


Renez de la racine de Salfepareille 
fix onces, de l’Efquine, du Saffafras 
coupé menu, de la raclure de Corne de 
cerf, de chacun deux onces, de la Reglifle 
effilée une once: faites bouillir le tout dans 
fix pintes d’eau de fontaine pendant une 
demi - heure , puis laiffez infufer cette 
décoétion pendant douze heures fur les 
cendres chaudes , faites la bouillir enfuite 
jufqu’à la diminution d'environ la moitié , 
& aufli-côt que vous l’aurez retirée du feu 
faires y infufer une demie once de femence 
d’Anis ; deux heures après, coulez la li- 
queur ; laiflez lui repofer fa rélidence , 
après quoi on la mettra en bouteille pour 
s’en fervir. 
Nota. Cette tifane n’eft différente de 
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la cifane de vinache , que parce qu’il n’y à 
point de purgatifs qui y entrent, & qu'elle. 
eft fimplemenc diaphorérique. On s’en ferc 
pour aider les fueurs qui paroiflent natu- 
rellement, ou après avoir pris la tifane de 
vinache. Elle convient parfaitement non- 
feulement aux Goutteux, mais auffi à tous 
les vieux rhumarifmes & à routes les ma- 
ladies ou la fueur eft indiquée. On en 
prend, chauffée au bain marie, un fetier 
le matin ; fi la fueur furvient il fau la 
ménager, & refter au lit chaudement. On 
en prend un autre fetier le foir en fe cou- 
chant. On en continue l’ufage pendant 
quelques jours. On peut auffi faire un bo- 
chet ou autre tifane avec le réfidu des 
mêmes drogues, en ne mettant que trois 
pintes d’eau au lieu de fix. On peut la 
couper avec un peu de lait doux sil y a 
roux & fécherefle de poitrine. 


SECTION XX XII. 
Vinaces ou Bains fecs de arc de Raïfin. 


Ntoine Donat, Auteur du feiziéme 
fiécle , a fait une excellente Difler- 
tation fur les grandes vertus des vinaces ou 
bains de marc de raifin, non- feulement 
pour la guérifon de Ja Sciatique , mais 
aufh pour celle de toutes les maladies qui 
fonc accompagnées ou fuivies de douleur 
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‘ou de foibleffe , celles que font les Gouttes 
detoute efpece , principalement les Gourtes 
froides, les rhumatifmes , les douleurs va- 
gues & errantes, la néphrécique, la Scia- 
tique dont notre Auteur rapporte plufieurs 
guérifons : il apporte aufñli des raifons très- 
{olides & convainquantes de [a maniere 
‘dont ce remede opere. On peut donc y avoir 
recours en toute confiance & en toute fü- 
reté, après s’y être préparé par les faignées, 
s'il y a pléchore; par la purgation, sil y 
a quelques fignes de plénitude dans les pre- 
mieres voies, & par les délayants. 

Voici la maniere de procéder à ce bain, 
telle que notre Auteur la donne : Prenez 
une fuffifanre quantité de marc de raifin 
récent, dont on féparera la rape , on en 
fera dans une chambre bien clofe, un mon- 
ceau qui fera retenu par des ais en forme 
de lit, on preflera ce marc avecles mains 
afin que toutes fes parties fe rouchent : on 
le couvrira avec des couvertures de laine 
afin que l'air ne l'empêche point de s’é- 
chaufler. Quand on s’appercevra qu’il fera 
aflez chaud , & que le malade aura été 
préparé , on fera une foffe dans le marc, 
‘dela longueur , largeur & profondeur con- 
venable , dans laquelle on couchera le 
malade , ayant foin de remettre fur lui le 
marc qu’on avoit rangé pour faire la fofle. 
On l’arrangera doucement , avec les mains, 
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deflus & autour du malade: on couvrira 
tout le lit de marc avec une couverture de 
laine chauflée. Si les douleurs fe fonc fentir 
aux épaules & aux reins, il faut fe mettre 
tout entier dans le marc ; mais s’il n’y a que 
les hanches, les cuifles & les piedsd’añletés, 
foit par douleur foit par foibleffe , il fuf- 
fra de fe mettre dans le marc feulement 
jufqu’à l’eftomac. S’il n’y a que les jambes, 
Jes pieds ou les mains affectés, il fuffira dy 
mettre ces parties. [] faut remarquer, 

19, Qu'il y a des perfonnes dont la peau 
eft fi délicate, qu’elles ne fçauroient fou- 
tenir le marc à nud, en ce cas on les enve- 
Joppera d'unlinge ufé & chaufé. | 

2°, Sile malade fe mer tout entier dans le 
marc, on mettra un oreiller fous fa tête. Il 
faut avoir foin que la têre du malade foirà 
l'air , & de bien ranger la couverture fous 
fon menton, afin d'éviter la forte odeur que 
répand le marc, lorfqu'il eft échauñlé : car 
cette odeur peut enivrer le malade, & lui 
eaufer la migraine. | 

3°. 1] faut que le malade refte dansle bain 
environ une heure, enfuite de quoi on le 
_ mettra dans un lit bafliné , ou au moinsavec 
une chemife & des draps chauffés ; on le cou 
vrira, & on le laiffera fuer fans changer fou- 
vent dechemife, de crainte que l'air froidne 
répercute la fueur. | | 
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40. Le même marc peut fervir plufeurs 
jours ; mais il faudra en faire un nouveau 
pan fa chaleur fera diflipée. 

s°. Le temps le plus convenable pour fe 
mettre dans le marc de raifin, eft le marin à 
jeun ; & f1on fe fent aflez de force , On peut 
s’y mettre encore fur les quatre à cinq heures 
du foir , & faire un léger fouper deux outrois 
heures après le bain. Lorfquele malade aura 
fué pendant une heure , on peut le changer 
de chemife , & lui donner un bouillon. Il 
faut continuer ce bain pendant neuf ou dix 
jours, & même plus fi le malade reffent en- 
core beaucoup de douleur ou de foiblefle 
dans les membres, 

Nota. Prefque rous les Auteurs font una- 
nimes {ur les bons effets de ce remede: Du- 
ret, dans fon Commentaire fur fes Remar- 
ques fur Hollerius , chap.63 de la Goutte, 
dir que dans le temps des vendanges, il fauc 
mettre les pieds, les jambes , lescuifles, les 
bras, & même tout le corps des malades dans 
Jemarc, & mertre des couvertures fur lui 
pour exciter la fueur qui furvient , ce qui 
guérit le malade. Je lai, ditile même Au- 
teur, pratiqué cent fois, & il n’y a rien de 
meilleur fous la chappe du Ciel. { Ce fonc 
fes propres rermes qu'il a mis en françois, 
quoique fon livre foit écrit en latin. ) J’at 
moi-même des preuves convainquantes des 
bons effecs de ce remede. 
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Éntre un millier de formules répandues 
dans les livres des Auteurs qui ont écrit für 
Ja Goutte, j'en airapporté plus qu’il n’en faue 
pour remplir les indications qu’on fe pro- 
pofe de fuivre dans la cure des différentes 
Gouttes. Un Médecin prudent peut même 
en retrancher ce qu’il Jugera inutile, ou y 
ajouter ce qu'il croira néceflaire, félon les 
indications , ou lescontre-indicarions qui fe 
rencontrent , car les maladies ne font pastou- 
jours fimples. Il fe trouve fouvent des com- 
plications de maladies ; & des accidents 
qu’on ne fçauroit prévoir, & c’eit felon ces 
complications & ces accidents imprévus 
qu'us Medecin atrentifdoit agir dans l'appli- 
cation des remedes qu’il doit prefcrire, Mais 
on doictoujours fe fouvenir que plus la Mé: 
decine eft fimple , plus elle eft fûre ; & que 
la regle la plus certaine eft de fuivre les 
mouvements de la nature, & d’écudier les 
voies par où elle cherche à fe foulager, & à 
chafler fon ennemi. Qu vergit natura , ed 
ducendum per loca convenientia. Hip. Aphor. 
LP. SeEUrE 


Fin de la feconde Partie. 
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ÆAphorifmes tirés de ce Traité relatifs 
a toutes les efpeces de Gouttes, € 


à tout ce qui y à rapport. 


te n'eft autre chofe qu’une 
matiere tartareufe, terref. 
mms (IE, graveleue » jointe à 
une PR PRTTE plus où moins vifqueufe, qui 
pagent dans le fang. 
2°, On ne fçauroit débit de l’exiftence 
M 
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de ces matieres hétérogenes au fang ; les 
rofes & les nodus en font une preuve 
convainquante. | | 
30. La Gouite eft ou héréditaire , lorf- 
qu’elle tire fon origine d’un pere, d’une 
mere, d’unaïeul , &c. qui l'ont tranfmis à 
leur poftérité par la génération , ou elle eft 
acquife lorfqu’on fe l’eft procurée par l'abus 
qu’on a fait des chofesnon naturelles. 

4e. La douleur que caufe la Goutte eft 
le plus infupportable de rous les fymprômes 
qui l’accompagnent ; c’eft celui qui caufe 
le plus d’allarmes, mais il n’eft pas le plus 
dangereux. 
 s°. La douleur eff la fuite du fpafme ou 
de Virriration que fouflrenc les fibres ner- 
veufes, ciraillées par la trop grande diiten- 
cion des vaifleaux , ou piquées par l'âcre ou 
le tartre de la matiere goutteufe. 

6v. La Goutte chaude des anciens eft la 
Goutte que nous nommons inflammatoire 
ou éréfipelareufe , parce que les fymprômes 
de l’une & l’autre maladie font prefque les 
mêmes. 

7°. Lesfignes qui caractérifent la Goutte 
inflammatoire font la rougeur , la tumeur, 
la douleur , & la chaleur qu’on fent en y 
appliquant la main , & tous ces fymptômes 
ne fe trouvent pas raffemblés dans les autres 
efpeces de Gouttes. 


go. La Goutte froide des Anciens eft 
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celle où il n’y a ni chaleur ni rougeur, & 
qui eft très-fouvent avec œdeme. 

9°. La Goutte récente peut être guérie 
radicalement ; Ja Goutte invérérée peut auffi 
étre guérie, mais plus rarement. 

_ 10°. Il n’y a perfonne qui ne puifle être 
attaqué de la Goutte, fans différence d'âge, 
de fexe ou de profeffion. 

11°. Les femmes font moins fujettes à 
la Goutte que les hommes , principalement 
pendant que leurs évacuations ordinaires 
fubfiftent. | 

12°. La vie fédentaire & oilfive eft plus 
fouvent caufe antécédente de la Goutte u 
que la vie attive. 

13°. La Goutte héréditaire eft la plus 
mauvaife de. routes les caufes de la Goutte : 
on peut foulager le Gourreux, mais on ne 
peut guere le guérir radicalement. 

14%. La vieillefleeft aufli une caufe de la 
Goutte, parce que dans un vieillard les 
digeftions font rarement parfaites. 

1 $°. Un régime mal obfervé eft le germe 
ordinaire de la Goutte, c’eft lui qui l’en- 
gendre, qui la nourrit , qui la fait croître, 
& qui l’entretient. . 

16°. L’excés des aliments & des liqueurs 
fpiricueufes , & l’intempérance volontaire 
des riches , dépeuplent plus un Etat que Îa 
faim & le jeûne forcé des pauvres. 

17% Les mouvements trop violents , & 
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les travaux qui furpaflenc les forces , les 
veilles fréquentes & inconfidérées, occa- 
fionnent la foibleffe des folides , & la trop 
grande diffipation des liquides, principa- 
lement du fuc nerveux , & font des caufes 
antécédentes de la Goutte. 

18°. Les évacuations ordinaires fuppri- 
mées comme d’un flux hémorrhoïdal , du 
flux ordinaire au fexe, des ulceres fanieux 
habiruels , &c. caufent fouvent le retour 
de la Goutte, & même fon report fur Îles 
parties nobles. 

19°. Lorfqu'Hypocrate, dans fes À pho- 
rifmes, prononce que les eunuques, les 
femmes après la ceffation de leurs ordinaires, 
& les jeunes gens avant l’ufage de la femme, 
ne fonc point attaqués de la Goutte, fon 
affertion eft vraie par rapport au climac qu’il 
habitoit, & par rapport à la maniere de 
vivre de fon temps ; mais non pas par rap- 
port au climat que nous habitons, & à la 
maniere de vivre aujourd’hui. 

200. Dans la Goutte inflammatoire, [a 
premiere indication qu’il faut remplir , eft 
de calmer le fpafme lorfque la Goutte eft en 
fureur : le fpafme ceflé, la douleur & les 
autres fymptômes de la Goutte ceflent bien- 
tôt. 

219, Letiraillement desnerfs, quicaufe 
le fpafme & la douleur, vient de la trop 
grande diftention des parois des petits vaif- 
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feaux capillaires, & la diftention vient de la 
trop grande quantité de mariere qui y eft 
portée & qui y féjourne : il faut donc l’é- 
vacuer. 

22°. Le moyenle plus prompt & le plus 
für pour l’évacuer , eft de le faire de la partie 
même qui eft affectée, ce qui ne fe peuc 
mieux faire que par le moyen des pompes 
afpirantes , & les fang- fues en font l'office : 
c’eft ainfi que les vaiffeaux étant fufifam- 
ment dégorgés , tous les fymprômes de la 
Goutte cefleront. 

23°. Dans la Goutte inflammatoire, il 
faut réitérer tous les jours l'application des 
fang - fues , jufqu’à ce que la douleur, la 
tumeur , larougeur & la chaleur foient en- 
tiérement diffipées , & la quantité des fang- 
fues qu’il faut appliquer , doit être à raifon de 
l'étendue de la tumeur & de la rougeur. 

240. Comme il refte toujours quelque 
foibleffe par la trop grande diftention que 
les vaifleaux ont fouflert pendant l'accès, il 
faut fortifier la partie par l'application des 
remedes roniques , chauds & volarils, jufe 
qu’à ce que la foiblefle foit entiéremenc 
ceflée, 

25% L'application des fang-fues, fai 
le même effec , ranc fur routes les tumeurs 
inflammatoires que fur la Goutte: comme 
fur l’éréfipele phlegmoneux, les bubons, 
les parotides tuméfiées & enflammées , 
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Pantrax , les contufions | & autres. 

269, Il n’y a pas jufqu'aux vices de Ja 
peau qui ne puiffenc être guéris par l'appli- 
cation des fang-fues ; la teigne même, cette 
maladie fi opiniâtre; l’herpés milliaire, & 
les puftules {ur la face , &c. Zacur. Lufir. 
rapporte à ce fujet plufieurs obfervations 
curieufes, & 1l dit que c’écoir la pratique 
ordinaire des Anciens qui ne fe fondoient 
que für l’expérience & l obfervation. 

27°. La céphalée, la céphalalgie, la 
migraine, l’ophralmie , l'efquinancie cedent 
à l'application des fang - fues ; mais elle 
s'exclut point les faignées ni les autres 
remedes qu’on peut apporter felon l'exigence 
des cas. 

28°. Il ne faut pas croire ce que quel- 
ques modernes ont enfeigné , que toutes les 
faignées foient égales, & qu’elles produifent. 
le même effet, en quelque partie du corps 
que ce foit qu'on ouvre la veine : lexpé- 
. : journaliere fait voir le contraire. 

Quoiqu’ il femble que les anciens 

Médecins n'aient pas eu une connoiflance 
exaéte & parfaite de la circulation du fang , 
comme nous l’avons aujourd’hui, cepen- 
dant ils en onc obfervé lesrégles comme s'ils 
lavoient parfaitement connue par rapport à 
Ja nécelfité des révulfions & des dérivations. 

30°, Pourbien juger de la néceflité d’une 
faignée de révulfion ou de dérivation, il: 
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faut faire attention que la circulation du fang 
fe fair dans deux cercles , un qu'on nommé 
_ fupérieur, parce qu’il porte le fang à toutes 
les parties fituées au-deflus du cœur ; l'autre 
inférieur , qui porte le fang dans celles qui 
fonc fituées au-deffous du cœur. On trouve 
des preuves certaines cirées du méchanifme , 
de la néceflité qu'il y a de virer du fang d'un 
cercle plutôt que de l'autre. | 

31°. La Sciarique elt une maladie des 

lus fâcheufes , rant par les vives douleurs 

qu’elle fait foufrir , que par la difficulté 
de la guérir. Plufieurs Auteurs lui donnent 
le nom de Goutre, & d’autres celui de rhu- 
matifme ; elle n’eft cependant ni Goutte 
parfaite , ni rhumatifme fimple : c’eft, 
pour ainfi dire, un compofé de l’un & de 
J'autre. : 

32°, La Sciatique ef différente des 
Gouttes , tant par fa caufe que par les fymp- 
tômes qui l’accompagnent. 

33°. Si malgré les remedes qu’an donne 
ordinairement dans la Sciatique, les dou- 
leurs ne cédent pas , 1l faut en apporter de 
de plus puiflanc; tels que font les véfi- 
catoires qu'on applique depuis la han- 
che, jufques vers la moitié de la cuifle, 
extérieurement. 

349. Si la Sciatique devient habituelle , il 
faut avoir recours à un remede habituel. Un 
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caurere appliqué fur chaque jambe eft celui 
qui convient. 


35°. Le rhumatifine eft une maladie qui 
fraternife fouvent avec la Goutte : l’une & 
Vautre maladie reconnoiffent la même caufe 
conjointe ; il n’y a que le fiége du mal de 
différenc : cependant on peut dire que dans 
Je rhumarifme il ya plus de felrartareux , & 
qu’il y a dans la Goutre beaucoup plus de 
parties rerreltres mêlées avec ce fel. 


369. Quand le rhumatifme eft joint avec 
la Goutte, c’eft un rhumatifme goutteux. 
Quand il et feul & fans Goute, c’eft un 
rhumatifme fimple. 


37°. Le rhumatifme eft univerfel ou 
local. Il eft univerfel, lorfau’il occupe 
prefque tous les mufcles , principalement 
ceux qui font deftinés à faire les mouve- 
ments volontaires. Ileft local , lorfqu’il ne 
le fait fentir que fur quelque partie. Les 
méêmesremedes qu’on applique à la Goutre, 
conviennent auffi aux rhumatifmes. 


38°, La Goutte ædémareufe, où Goutte 
froide des Anciens, & celle qui eft fans 
œdeme , demandent des remedes différents 
de ceux qu'on emploie dans la Goutte in- 
flammatoire ou chaude des Anciens : l'ao- 

DL Ê 
plication des fang-fues n'y convient pas, 
elle feroit un très-mauvais effer. 

si: : ré d 

39°. Tous les Auteurs qui ont traité de 
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la Goutte vague fcorburique , ne s'accordent 
pas fur la nature de fa caufe conjointe : aufli 
warient-ils fur les remedes qu'il faut y ap- 
porter ; le plus sûr, ence cas, eft de s’en 
xenir à l'expérience & à l’obfervation. 

40°. La Goutte vague fcorburique eft 
quelquefois compliquée avec la véritable 
(Goutte : mais elle eft roujours un fymprôme 
«du fcorbut ; & les anti - fcorburiques con- 
‘viennent aux Gouttes de quelque nature 
qu’elles foienr. 
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x .# À métaftafe de la Goutte eft un re- 
port prefque toujours fubir de la 
matiere ou humeur goutreufe qui fe fait 
d’une partie où elle féjournoit, fur une autre 
partie entiérement faine. 
2°, Lorfque le report de la Gouttefe fait 
d’un membre fur un autre membre , il n'eft 
pas dangeret,x : mais lorfqu’il fe fait d’un 
membre firietronc , ileft très-dangereux , 
& même quelquefois mortel. 
3° L'humeur de Goutte fe fixe quelque- 
fois naturellement fur le tronc : mais elle y 
&ft le plus fouvent portée par répercuflon, 
& cout ce qui eft capable de refferrer & 
fermer les pores de la peau y donne occafion. 
4°. Lorfque la métaftafe ou report de ia 
Goutte fe fait d’un membre fur le tronc, la 
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regle générale eft de la rappeller à l'endroit. 
d’où elle eft partie. k 

5°. Il y a toute apparence que le report de 
Ja Goutte fe faic plurôt par le moyen des 
nerfs que par celui de la circulation du fang : 
la promptitude avec laquelle elle fe fait 
femble en être la preuve. 

6°. Vouloir nier l’exiftence du report de 
la Goutte, c’eit nier l'expérience journa- 
liere , & c’eft donner un démenti formel à 
tous les fçavants Auteurs qui l’admettenc & 
qui l’approuvent. | 

7°. Quoiqu’on diffipe tous les fymptô- 
mes de la Goutte, il refte roujours dans le 
fang une difpofition prochaine à fon retour, 
fi la caufe conjointe qui la produit n’eft pas 
entiérement détruite. 

8°. La caufe conjointe de la Goutte ne 
peut être diffipée que par le régime le plus 
exact, dans le bon ufage des chofes non 
naturelles. Pour peu qu’on s’en éloigne, la 
difpoftion prochaine au retour fubfftera 
toujours. 

9°. L’air tempéré, léger & élaftique , eft 
autant utile aux Goutteux, que l'air froid , 
marécageux , chargé d’exhalaifons fulphu- 
reufes & fouvent arcénicales, leur eft per- 
nicieux. 

10°. Entre tous les aliments , le Gout- 
teux doit choïfir les plus tendres &les plus 
faciles à digérer. 
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11%. Pendant les accès de la Goutte, le 
Goutteux ne doit ufer que des aliments mols 
& forbiles, tels que fonc les œufs frais à la. 
coque , les bouillons, le lait , les crêmes. 
de ris , ci gruau, d'orge , &c. 
9, Pour éviter le retour de la Goutte , ; 

Je Eu doit être attentif à ne prendre 
que d’une forte d’aliment, & le plus fimple 
eft toujours le meilleur. La variété des 
aliments & des différents ragoûts, n’a été 
‘inventée que pour irriter l'appétit & fur- 
charger l’eftomac. On ne fait pas attention 
qu’on voit plus mourir de riches par une 
intempérance volontaire, que de pauvres 
Paru une diete forcée. 

130. Le lair eft l'aliment le plus univer- 
fe] rer il fe trouve en tous pays des 
animaux qui en fourniffent : c’eft l’alimenc 
le plus utile, le plus bienfaifanc , le plus 
facile à digérer , le moins chargé de par- 
ties ERA ERSSe le plus analogue au fang, & 
le plus convenable aux Goutteux. 

14°. 11 y a une infinité d’obfervations de 
Gouttes radicalement gueries par lufage, 
continuel & habituel du lait , pris pour 
coute nourriture. 
15°. L'eau eft une boiffon univerfelle, 
la plus fimple & la plus naturelle, à tous 
les animaux : le Créateur en a donné à 
toutes les parties du monde, 
16°. L'eau qui paroît à Ja vue , au goût 
6 
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& à l'odorat , claire, légere, fans mauvaife 
odeur & fans mélange , eft celle que les 
Goutteux doivent boire, celles des rivicres 
courantes & celles des fontaines les plus 
vives , font excellentes & les plus en ufage. 

17° L'eau eft le diflolvant de tous les 
fels, & le délayantle plus propre à procurer 
une parfaite digeftion des aliments, & c’eft 
elle qui fait la leffive du fang. 

18°. I y a beaucoup d’obfervarions de 
Gouttes, mêmes invérérées | guéries par 
l'eau prife habituellement pour toute 
boiflon. 

19°. Après l’eau, le vin eft la boiflon la 
plus convenable & la plus faluraire, lorfqu’il 
eft bien conditioné, & pris avec modéra- 
tion. Les Goutteux doivent préférer le vin 
rouge au blanc. Le plus für pour celui qui 
eft fujer à la Goutte inflammatoire , feroic 
de n’en point boire. 

20°. C'eit une obfervarion conftante que 
les Gouttes font plus fréquentes dans les! 
Provinces où on ne boit que du vin blanc ou 
des cidres , que dans celles où on ne boic 
que des vins rouges, 

22°. L'eau- de- vie, & tous les efprits 
ardents & inflammables font entiéremenc 
étrangers à la nature douce & balfamique 
du fang. Ceux qui prennent de l’eau-de- 
vie, à jeun, font prefque tous fujets à la 
Goutte, au tremblement des membres #à 
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la paralifie , à l’apoplexie, à la perte de 
mémoire, & fouvent à la perte de l'efprit 
& de la raifon, 

22°, La biere eft une boiffon qui ne pa- 
roît pas préjudiciable aux Goutteux ; mais 
il n’en faut prendre qu'avec modération. 
23°. Le mouvement, l'exercice , & le 
travail manuel, proportionné aux forces ac- 
tuelles , après l’accès de Goutte, fortihent les 
articles, & empêchent fon retour. 
24°. Le mouvement & le repos, les 
veilles & le fommeil, doivent être alter- 
natifs ; mais il ne faut point d’excès ni dans 
les uns ni dans les autres. 
25°. Les veilles nofurnes paflées dans des 
travaux manuels, ou dans une trop grande 
contention d’efprir, conduifent à la naiHance 
de la Goutte , ou à fon retour dans celui qui 
en a déja été attaqué. 
26°, Les Goutteux doivent avoir foin de 
ne pas laifler croupir les excréments, & de 
fe tenir toujours le ventre libre , foit par les 
clyfteres émollients, foit par l'ufage de la 
cafe. 
27°. Toutes les affections de lame, & 
les paffions immodérées, font des caufes 
antécédentes de la Goutte; & fouvent de 
fon report vers le cerveau. 
280: Le Goutreux doit toujours fe tenir 
tout le corps dans une chaleur modérée , 
principalement la têre & les pieds : il femble 
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que lorfque ces deux extrêmités font chau- 
des , le refte du corps fupporte le froid affez 
aifément. 

29°. Lorfque pendant ou après les accès 
de Goutte, il furvient quelques évacuations 
excrémentitielles confidérables, foit parles 
felles, les fueurs , les urines & autres , il faut 
examiner avec foin fi elles font critiques ou 
fymptômariques ; fi elles font critiques , il 
faut laïfler agir la nature; fi elles font fymp- 
tomariques , il faut s’y oppofer par les 
remedes qui conviennent , felon l’état du, 
mal & du malade, 

30°. La faignée dans les Goutteux ne 
doit être pratiquée que fur les fujets plécho- 
riques, & hors l'accès feulement : fi ce n’eft 
Jorfqu’il paroir quelques fignes du report de 
Ja Goutte vers le tronc; en ce cas, c’eft à la 
faignée du pied qu'il faut avoir recours. 

31°. Si, le fujer attaqué de la Goutte 
inflammatoire eft pléchorique, le fang qui 
fort par les ouvertures que les fang-fues ont 
faites, y apporte le remede contre la pléthore, 
fans crainte du report de la matiere goutteufe. 

32°. Le Goutteux pléchorique & d’un 
tempérament fanguin , fera fort bien de fe 
faire faigner hors l'accès, vers les équinoxes 
du printemps & de l'automne, pour s’op- 
polér à l’engorgement des petits vaiffeaux 
fanguins & Iymphatiques, & par confé- 
Quent au retour de la Goutce : mais pour peu 
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_ qu’on fe fente de douleur au pied, il faur y 
faire la faignée , crainte derévolution. 

33°. La perte d’appéric eft un fymprôme 
affez ordinaire chez les Goutreux , c’eft une 
fuite de l'humeur goutreufe infiltrée dans les 
nerfs , & dansles tuniques de l'effomac. Ce 
n'eft point aux purgatifs qu'il faut avoir 
recours ; ils ne feroient qu'irriter , & même 
feroient dangereux , donnés pendant l'accès 
de la Goutte. 

342. Les purgatifs réfineux ne peuvent 
guere avoir lieu que dans ceux qui font d’un 
tempérament phlegmatique & pituireux , 
fujets aux glaires d’eftomac, encore ne faut- 
il jamais les employer pendant les accés , 
mais feulement dans leursintervalles , où on 
peut les réitérer plufieurs fois. 

35°. Lorfque les fonctions fe font bien, 
il ne faut jamais les troubler par un remede 
{comme on dit) de précaution, pour em- 
pêcher , dit-on encore, le retour d’une 
maladie qu’on a eu précédemment : c’eft fe 
faire un fantôme pour le combattre. Ïl eft 
ridicule de vouloir atraquer un ennemi 
qu’on ne connoit point. On a vu plufieurs 
maladies fuivre de près ces prétendus reme- 
des de précaution. | 

36°. Darsl’infomnie caufée par la Goutte 
adtuelle , l'opium qu’on emploie pour fe 
procurer du fommeil n’eft qu’un foible 
remede , & qui peut caufer plus de mal que 
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de bien. Il n’a lieu que dans la violence de 
l'accès , encore ne faut-il le prendre que par 
demi-grain. Pour s’oppoler à fes mauvais 
effets, je confeille de Le prendre dans du 
cafté ou dans une légere infufñon de quin- 
quina, pris comme lecaffé. 

On peut regarder ces aphorifmes comme 
Ja récapitulacion & la conclufion de ce Trai- 
té, dans lequel j'ai râché de ne rien avancer 
que fur le méchanifme des fonétions qui fe 
font dans l’animal , fur les autorités des 
meilleurs Auteurs qui ont écrits fur la 
Goutte, & fur des obfervations réitérées. Je 
crois que c’eft le moyen le plus für qu’on 
doit employer pour parvenir à la guérifon 
des maladies. 

Je ne doure point cependant que je ne 
trouve des Critiques , & des Contradicteurs 
fondés fur des préjugés populaires , ou fur 
des fyflêmes hyporhétiques , qui ne font 
ordinairement que des fantômes , où des 
enfants d’une imagination ridicule & fans 
réalité : mais pourquoi ne trouverois-je pas 
des Contradiéteurs ? les Galilée , les Azel= 
lius, les Hervée, les Pecquer , & tant 
d'autres Scavants qui ont annoncé des véri- 
tés géométriquement démontrées, en ont 
bien trouvé : mais ce qui confole , c’eft que 
la vérité fe manifefte tôt ou tard, & fesad- 
verfaires les plus obftinés font obligés de la 
reconnoitre , lorfqu’on leur a Otéle bandeau 
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‘qui les offufquoit. Au farplus , je nat écrit 
ice Traité qu'après plus de quarante ans de 
iréflexion & d’obfervarions réitérées fur une 
linfinité de Gourteux , & fur moi-même. 
 Experto crede Roberto. 

Triftes martyrs de la Goutte, fi vous 

fuivez exatement les regles que je prefcris, 
foi dans le régime, foit dans l’application 
 & l’ufage des remedes qni conviennent à 
chaque efpece de Goutte, je promets quefi 
quelques Gouttes invétérées ne cédent pas 
itoujours enriérement , foit à l'application 
des fang-fues dans la Goutte inflammatoire , 
foit aux remedes prefcrits pour les autres 
(Gouttes , vous en retirerez toujours un 
foulagement très-confidérable. On ne doit 
pas compter pour peu de chofe l’exemption 
des douleurs cuifantes de la Goutte inflam- 
‘matoire, qui cedent infailliblement à lap- 
plication des fang-fues , réirérée comme 
nous l’avons dir, jufqu'à ce que vous les 
fymptômes de la Goutte, c’eft-à-dire la 
douleur , la tumeur , la rougeur & la chaleur 
foient entiérement ceflés. 

Quoique l'application des fang-fues ne 
guérifle pas totalement la difpofition pro- 
chaine & habituelle où on eft de reffentir 
encore une autrefois les douleurs de Ja 
Goutte: cependant on doit convenir que 
la plus grande partie de la matiere goutteufe 
quiréfidoit dans les pecits vatfeaux capil- 
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laires tant fanguins quelymphatiques , étant’ 
pompée par les fang-fues , il en rentre bien 
moins dans la mafle du fang. 

Vivez fobrement , obfervez toujours un 
régime convenable à votre tempérament, 
fi vous n’ôtez pas entiérement la caufe con- 
jointe de la Goutte, vous vous oppoférez 
du moins à fon fréquent retour , les accés 
feront moins violents, & la foiblele qui les 
fuit ordinairement ne fera pas de fi longue 
durée : vous menerez une vie plus tranquille 
avec l’efpérance de parvenir à une parfaite 
guérifon. 


DE LA GOUTTE. 383 
182507 tente mt DNS rm 558 
CHAPITRE UNIQUE, 


Contenant plufieurs Obfervations fur le bon 
effet de l'application des Sang-fues fur les 
parties affeëtées de la Goutte inÿl ammatoire, 
& autres Obfervations fur les autres efpeces 
de Gouttes, & fur les maladies qui y ont 
rapport, 
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OBSERVATION PREMIERE. 
D'une Goutte inflammatoire dont Les fymptômes 
furent fubitement diffipés par l'application 

des Sang-fues. 


| A premiere obfervation que j'ai faite 


du bon effer des fang-fues appliquées 
fur la parie attaquée de la Goutte inflam- 
matoire, eft fur un Notaire âgé d’environ 
trente - Cinq ans; Étant allé chez lui pour 
quelqu’affaire, jele trouvai giflancau ic, il 
{e plaignoit de douleurs extrémement vives 
qu’il reflentoit au pied droit, & qui deve- 
noient encore plus violentes au moindre 
mouvement qu'il fe donnoit; ce qu'il y 
avoir de plus fâcheux pour lui, c'eft qu'il 
devoir le lendemain faire, hors de chez lui, 
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un acte fucratif de la vendition d’une terre 
confidérable. Je vis fon pied , & je trouva 
une Goutte inflammatoire avec tous les 
fymptrômes qui la caractérifene , c’eft-à-dire, 
Ja tumeur , la douleur, la rougeur & une cha- 
leur ardente. À l'endroit où on appliquoit 
légerement le doigt, la rougeur difparoif- 
foit , mais elle reparoilloit incontinent, ce 
qui arrive auff à l’éréfipelle phlegmoneux. 
Comme j'avois pluñeurs fois fait difliper 
très- promprement cette forte d’éréfipelle 
par lapplicarion des fang - fues , la confor- 
mité que je voyois entre leurs fymptômes 
& ceux de la Goutte inflammatoire, me 
fit juger que cette application des fang - fues 
feroit le même eflet fur l’un comme fur 
l’autre. Je lui propofai ce remede comme 
celui qui pouvoit le guérir plus prompte- 
ment : il accepta ma propofñtion; je fis 
appliquer vingt fang - fues fur toute la 
tumeur qui occupoit non-feulement le gros 
doigt du pied, mais même prefque tout le 
métatarfe. Les fang-fues firent l’effec que 
j'en efpérois , la douleur & tous les fymp- 
. tômes ceflerent , il marcha le lendemain, 
& fit l'affaire qu'il fe propofoit : mais 
comme notre Goutteux étroit bien éloigné 
d’obferver le régime convenable pour em- 
pêcher le recour de la Goutte, elle reparuc 
l’année fuivante. Comme il avoit reçu l’an- 
née précédence un foulagement fi prompt 
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par le moyen des fang - fues, il fe les fic 
appliquer : mais fans confulter, il eut l’im- 
prudence de fe mettre le pied dans l’eau 
chaude , afin, difoit-il, de procurer une 
évacuation de fang plus abondante ; ayant 
par ce moyen trop relâché le tiflu de la peau 
& les vaifieaux cutanés, il diminua fi bien 
leur force fiftalrique , qu’il lui refta pendanc 
plus d’un mois une foibleffe dans le pied, 
de maniere qu’il ne marchoit qu'avec peine. 
Il attribua cette foibleffle aux innocentes 
fang-fues , & non à l’imprudence qu'il 
avoit eu de fe mettre les pieds dans de l’eau 
uéde. J’ai obfervé depuis, que d’autres 
Goutteux qui ont eu la même imprudence, 
par le confeil de ceux qui n’en fçavoient pas 
les conféquences, ont éprouvé les mêmes 
foiblefles, ce qui n’eft point arrivé à tous 
ceux qui n’ont mis que des linges fecs fur les 
morfures des fang- fues. 

1. Cette obfervarion fait voir que lappli- 
cation des fang-fues , fur une Goutte naif- 
fante , fair cefler en peu de temps tous les 
fymptômes dela Goutte. 

2. Qu'il faur obferver un régime exact fi 
on veut éviter le retour de la Goutte, & ne 
pas réveiller la difpoftion prochaine où eft 
un Goutteux de la reffentir une autre fois. 

3. Qu'un Goutteux doit éviter de mettre 
les pieds dans l’eau tiéde , en quelque temps 
que ce foit , parce qu’elle relâche & affoiblit 
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trop les parties , aulieu de les fortifier, Cette 
pratique n’eft bonne que dans le cas de la 
Goutte remontée , où il faut rappeller, par 
une révulfion , l'humeur goutteufe au même 
endroit d’où elle étoit partie. 


OS BSE R V:-A. TT ON: E 


D'une Goutte naïfante, guérie [ubitement & 
Jans retour , par les fang-fues appliquées 
far la partie même. 


N Avocat, mon beau-frere avec qui 
j'écois fort uni par une amitié fincere, 
fuc attaqué d’une Goutte inflammatoire , au 
gros doigt du pied & fur une partie des pha- 
langes, pour la premiere fois , à l’âge d’en- 
viron trente-fix ans: comme il m’appella 
promptement, & que je vis que tous les 
fymptômes de la Goutte inflammatoire 
commençoient à paroître , je fs incontinent 
appliquer vingt fang-fues fur la partie , qui 
tirerent beaucoup de fang : il fut fubiremenc 
guéri, & marcha dès le lendemain affez 
facilement, & il n’a reflenti depuis aucune 
atteinte de Goutte jufqu’à fa mort qui arriva 
plufieurs années après : il mourut d’une péri 
pneumonie qu’il s’éroit procurée pour s'être 
trop échauflé à la chafle, & pour avoir fait 
celier fubicement des fueurs abondantes & 
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critiques qui parurent le feptiéme jour de la 
maladie, 

1. Cette obfervation nousapprend qu’auf- 
j-tôt que les fymprômes de la Goutte 
inflammatoire paroïflent , il faut dans le 
moment appliquer les fang-fues, & ne pas 
attendre que la partie globuleufe du fang, 
qui entre dans les petites arteres lympha- 
tiques y ait fair quelque féjour, & qui, en 
les diftendant au-delà de leur ton, diminue- 
roit leur force fiftalique , & donneroit 
occafion à la foibleffe qui refte ordinaire- 
ment après les accès de Goutte, lorfqu’on 
n’a pas eu foin d'appliquer les fang-fues dés 
le commencement de l'accès. 

2. Elle nous apprend que la Goutte n’eft 
pas une maladie incurable, & qu'une jeune 
perfonne qui en eft attaquée pour la pre- 
miere fois, peut être radicalement guérie 
par application réirérée des fang-fues. 

3. Combienil eft dangereux de faire cefler 
une évacuation qui paroi naturellement 
au jour critique, & qui fe fait par des 
voies convenables à la nature de la maladie, 
comme eft la fueur dans la pleuréfie, 


Li 
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De trois Accès de Goutte inflammatoire, 
guëries en peu de temps par l'application 
réttérée des Jang-fues fur les parties 
affeilées. 


FE me donnerai moi-même pour exemple 
] & pour preuvé de la grande utilité des 
fang - fues, & même de leur néceffité à la 
Goutte inflammatoire. Depuis l’âge de 
cinquante ans j'avois reflenti plufeurs fois 
différentes, & prefque tous les ans, de 
légeres douleurs, tantôt au gros doigt du 
pied droit, tantôt au gauche : mais ces 
douleurs ne duroient pas long-temps, il 
n’y paroifloit ni rougeur ni tumeur, & 
elles ne m'Oroient pas la liberté de marcher; 
lorfqu’à l’âge de foixante - quatorze ans, 
ces douleurs devinrent plus violences pendant 
quelques jours ; enfin en 1761, la Goutte 
inflammatoire fe manifefta au genouil & 
au gros doigt du pied du côté droit, avec 
tous les fymprômes ordinaires qui l’accom- 
pagnent. Je me fis appliquer quinze fang- 
fues fur le genouil & quinze autres fur le 
gros doigt du pied; les douleurs dimi- 
nuerent , je repofai pendant la nuir. Je 
réitérai les fang-fues le lendemain, les 

fymprômes 
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 fymptômes diminuerent encore : mais 
comme la tumeur & la rougeur r’étoient 
pas entiérement diffipées , je me déterminai 
à une troiliéme application des fang- fues, 
qui fit entiérement difparoître la Goutre 
du genouil , de façon que le lendemain 
Jen faifois les mouvements avec toute 
liberté , quoiqu’au commencement le moin- 
dre linge qui appuyoit deffus me faifoit 
fouffrir des douleurs violentes. La Goutte 
du pied fur un peu plus opiniâtre : je fus 
obligé d’y faire une quatriéme application 
des fang-fues, qui firent entiérement ceffer 
les fymprômes : il eft vrai qu’il me refta 
quelque foiblefle , & que pendant quelques 
jours je marchois avec un peu de difficulté, 
qui ne venoit certainement que de ce que 
je voulus marcher trop tôt, & fans vouloir 
prendre quelques jours de repos. Quatre ans 
s'étoient pañlés fans Goutte, lorfqu’au mois 
de Septembre 1765 , à l'iffue d’un petit 
voyage que j'avois fait à cheval, & qui 
m'avoit un peu fatigué, j'éprouvai pour 
la feconde fois , une atteinte de Goutte au 
genouil droit , mais avec bien moins de 
violence que la premiere fois : cependant j'y 
fs pendant trois jours de fuite une applica- 
tion de fang-fues , & je marchai dès le len- 
demain avec prefqu’autant de facilité que je 
faifois avant l'accès de Goutte. Au mois de 
Juin 1767, je fus attaqué de la Goutte 
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our la troifiéme fois: elle commença à fe 
faire fencir à la cheville interne du pied 
droit avec tous les fymprômes de la Goutte 
inflammatoire , comme les précédentes; jy 
fs appliquer vingt-cinq fang-fues qui diffi- 
perent la Goutte dans cerendroir, mais dès 
le lendemain elle fe manifeita fur prefque 
cout le métatarfe: trente fang - fues appli- 
quées fur toute l’écendue de la tumeur, la 
firent difliper. Le lendemain la cruelle 
Goutte , obftinée à me tourmenter, occupa 
Je gros doigt du pied & les premieres pha- 
langes des autres doigts; je pourfuivis mon 
ennemi dans fes retranchements :trenite-cinq 
fang - fues appliquées diminuerent infini- 
ment fes forces , la douleur cefla ; mais 
comme il reftoit encore un peu de rougeur 
& de tumeur , je jugeai que les vaifleaux 
n’étoient pas encore entiérement dégorgés , 
& que tant qu’ils feroient en diftention, il 
me refteroit de la foiblefle ; c’eft pourquoi 
. dès le lendemain j'y fis encore appliquer 
vingt-cinq fang-fues: enfin je me vis entié- 
rement délivré de tous les fymprômes qui 
accompagnent la Goutte. 

Lorfque les morfures des fang-fues furent 
cicatrifées , je me fervis de l’embrocarion 
thériacale, décrire à Varr. 2, fcét. 2, des 
formules fur la Goutte inflammatoire ; ce 
que je fis pendant quatre jours, & le cin- 
quiéme je marchai auffi librement que fi je 
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n’avois jamais été attaqué de la Goutte dont 
je n'ai reflenti depuis aucune atteinte. 

Plufieurs perfonnes ont été furprifes de 
ce que plus de cent fang-fues appliquées fur 
Ja partie affectée de la Goutte inflamma- 
toire en quatre jours de temps ne m’avoient 
pas jetté dans une extrême foiblefe : mais 
on doic confidérer que les fang-fues appli- 
quées fur quelque tumeur inflammatoire 
locale, de quelque nature qu’elle foit, ne 
tirent que le fang & les humeurs qui fe 
trouvent dans les petits vaifleaux engorgés , 
qui forment ces tumeurs, & par conféquenc 
cela n’altere point le refte de la mafñe du 
fang. De plus, il n’en eft pas du fang qui 
eft ciré par la fuction des fang-fues, comme 
de celui qui eft ciré d’un gros vaifleau. 11 
‘y a une différence entre une évacuation qui 
fe fair lenrement & goutte à goutte , à celle 
(qui fe fait fubitement. Les trop fréquentes 
& trop abondantes faignées, faites fubite- 
ment fur de gros vaifleaux , peuvent en 
procurer une confidence, ce qui n’arrive pas 
Jorfque le fang ne fort que goutte àgoutte, 
parce que les parois des vaifleaux fe rappro- 
chent peu à peu vers leur centre , & repren- 
nent leur force fiftalcique, qui avoir été 
beaucoup diminuée par leur trop grande 
diftention. 

1. On voit par cette hiftoire , ce que j'ai 
moi-même éprouvé, qu’on ne doit point 
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{e rebuter , fi une premiere ou une feconde 
application de fang fues n'ont pas encore 
difipé tous les fymprômes dela Goutte ; & 
qu’il faut les réitérer jufqu’à ce que trous les 
accidents foient entiérement ceflés , & faire 
la même chofe toutes les fois que la Goutte 
inflammatoire fe manifefte. 

2. On voit qu’il eft néceflaire de fe tenir 
quelques jours en repos & fans marcher, après 
la ceflation des fymprômes de la Goutte; 
afin de donner le remps aux vaifleaux de 
recouvrer leur force fiftaltique, altérée par 
quelque diftention qu’ils ont fouffert ; & 
qu’il eft bon de les fortifier par quelqu'un 
des remedes prefcrits à l’art. 2 des formules. 

3. Je ne fuis point furpris de ce que j'ai 
éprouvé une troifiéme atteinte de Goutte; 
dans un homme de 80 ans, les liqueurs ont 
beaucoup perdu de leur qualité balfamique, 
il y regne plus de parties rartareufes & 
terreftres, & la Goutte eft plus ordinaire 
dans un vieillard que dans une jeune per- 
fonne : de plus j’avouerai à ma honte, que 
je refflemble aflez à plufeurs Prédicareurs 
qui ne mettent pas toujours en pratique la 
morale fevere qu’ils enfeignent : mais on 
devient fage à fes dépens. 


ca À 
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OBSERVATION IV: 


D'une Goutte réguliere, inflammatoire 
invétérée, guérie entiérement par l'appli- 
cation réitérée des fang - fues. 


U N Supérieur de la maifon de l'Ora- 
toire d'Angers âgé d'environ $o ans, 
étoit attaqué depuis plufieurs années d’une 
Goutte inflammatoire , qui reparoifloit 
réguliérement cous les ans vers le mois de 
Février ; elle occupoit tantôt un pied, tantôt 
l'autre, & quelquefois les deux en même 
temps, & prefque fur toure leur étendue, 
qui lui faifoient foufirir les douleurs les plus 
vives. Ce trifte état duroic ordinairement 
pendant quarante jours, auquel fuccédoit 
une foiblefle & une impuiflance de marcher 
pendant deux mois entiers. Comme Méde- 
cin ordinaire de la maifon de l'Oratoire , 

étant allé voir un malade, je demandai 
des nouvelles du Supérieur , on me dicqu’il 
étoit depuis dix jours giffant dans fon lit 
avec la Goutte, & qu’il fouffroic des dou- 
leurs infupportables. Je fus le voir, & lui 
fis un reproche d'ami de ce qu’il ne m'avoit 
pas fair appeller dès le commencement de 
fov accès, que j'érois für que j’aurois apporté 
du remede à fon mal : il me répondit en 


# 
2 


394 TRAITÉ 

riant qu'il avoit coujours oui dire qu'il ny 
avoit point de remede contre la Goutte, 
qu'il étoit dangereux d’y en apporter, & 
que fa Goutte s’en iroit comme elle étoit 
venue; je me mis à rire à mon tour de fa 
fimple crédulité, & pour lui perfuader 
qu'on peut apporter remede à une Goutte 
inflammatoire , telle qu’éroic celle qui le 
tourmentoit, je lui donnai à lire la thefe 
que j'avois fait foutenir fur la Goutte, & 
dont la pofirion étoit : An arthritidi inflam- 
matoriæ fangui- fuge ? qui eft inférée à la 
fin de ce Traité. Il confencit enfin à l’appli- 
cation des fang-fues; cependant je lui fis 
fentir qu’il éroit un peu tard , parce qu’il 
faut les appliquer dés le commencement 
de l'accès, & que depuis dix jours les vaif= 
feaux avoient fouffert trop de diftention, 
que leur force fyftaltique étoit déjà bien 
afoiblie , & le genre nerveux trop en éré- 
tifme ; que cependant on feroit cefler la 
douleur qui eft de tous les fymptômes le 
plus infupportable , & qu’on difliperoit en 
même temps la rumeur, la rougeur & la 
chaleur. Le fuccès répondit à mon attente : 
aprés avoir fait appliquer les fang- fues 
par trois jours confécutifs fur les deux 
pieds, cous les fymprômes de la Goutre 
ceflerent, & par ce moyen j'épargnai au 
malade plus de vingt-cinq jours de douleur : 
mais ce que j'avois prévu arriva ; comme 
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Jes vaiffeaux avoient été diftendus au-delà 
de leur ton naturel , le malade éprouva la 
même foiblefle qu'à l'ordinaire pendant 
rès de deux mois. | 
L'année fuivante la Goutte réguliere 
reparut comme à l'ordinaire au mois de 
février, je vis le malade, & je lui propofai 
Vapplicarion des fang - fues dès le commen- 
cement de fon accès : mais fans faire réfle- 
xion qu’on lui avoit épargné plus de vingt- 
cinq jours de douleur, & qu’il avoit 
toujours eu la même foibleffe après tous 
fes accès de Goutte , il fe laifla aller au 
préjugé populaire de quelqu'un qui lui 
perfuada que fa foiblefle n'avoir éré caufée 
ue par les fang-fues : c’eft pourquoi il 
refufa abfolument ma propolition. 1l en 
porta la peine, il fouffrit cruellement com- 
me à l’ordinaire pendant quarante jours , 
_& fa foibleffe dura également pendant deux 
mois. Devenu fage à fes dépens , il fe 
repentit de n'avoir pas fuivi mon confeil. 
L'année fuivante, auffi-rôc qu’il reflencit 
les premieres atteintes de fa Goutte, 1l me 
fic appeller, & fans attendre que jes vaif- 
feaux fuflent diftendus jufqu’à perdre leur 
ton naturel, je fis appliquer les fang - fues 
fur fes Gouttes, par trois jours confécutifs, 
& rous les fymprômes furent diflipés; il eft 
vrai qu'il refla encore quelque foiblefle , 
mais elle fut bien moins confidérable. Les 
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années fuivantes , le malade fit les mêmes 
opérations auf - tôt qu’il fentoit la moindre 
atteinte de Goutte, & à force de les réitérer 
tous les ans, la Goutte & les foibleffes qui 
la fuivoienc ordinairement , difparurent 
entiérement : enforte qu'ayant été pourvu 
d’une Cure , il fe trouva en étac de faire 
les fonctions de fon miniftere. I] m'a écrie 
depuis pour me remercier, & il m'a afluré 
avoir été guéri fans retour. 

1. Cette hiftoire ne fait-elle pas bien 
voir que les Gouttes même les plus invé- 
térées peuvent être guéries , contre le pré- 
jugé ordinaire qu’il n’y a point de remede 
contre la Goutte ? Peut-on en trouver un 
plus für, & qui agifle plus promptement, 
que de pomper l’humeur goutteufe, & 
de Ja cirer de la partie même, en dégageant 
les vaifleaux où elle s’éroir accumulée en 
grande partie ? N’eft- ce pas aufli un moyen 
{ûr d'empêcher fon retour dans la malle du 
fang & dans le genre nerveux ? 

2. Elle fair voir que c’eft une illufion 
de croire que l'application des fang - fues 
faite fur la partie, réitérée plufieurs fois à 
chaque accès, puifle y procurer de la foi- 
blefle, pendant qu’elle en Ôte la caufe, en 
s’oppofant à l’érétifme du genre nerveux, 
& au tiraillement du genre tendineux & 
membraneux |, comme je lai fait voir 
ci- devant. 
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GPBSERVARTONT.: 


D'une Goutte récente , guérie fans retour 
par les fang - fues. 


U N Gentilhomme âgé d’environ qua- 
A/ rante ans, d’un tempérament fanguin, 
frugal, & qui n’avoit jamais fair d’exces, 
fort atif, & qui s’étoit fouvenc livré au 
violent exercice de la chaffe à la bêce noire 
& fauve, fe fentit une vive douleur fur le 
deffus du pied droit, vers l’arciculation des 
os du métatarfe avec ceux du tarfe; la partie 
éroit très-rouge , & enflammée avec rumeur 
& une grande ardeur. Il cruc d'abord que 
ce n’étoit qu’une éréfipelle, & 1l m’appelia. 
Lorfque j'eus examiné la partie fouffrante, 
je lui dis que fon mal avoit plus d’apparence 
d’une Goutte inflammatoire que d’une éré- 
fipelle ; mais que comme les fang - fues 
appliquées fur l’éréfipelle la faifoient promp- 
tement difliper , elles faifoient le même 
effet fur la Goutte inflammatoire. Je lui 
en fis appliquer quinze fur l'endroit le plus 
douloureux , & où la tumeur paroiffoit 
plus élevée ; elles firent l’effer que j'en 
attendois; la douleur, latumeur, larougeur 
& l’ardeur ceflerent : mais comme l'humeur 
soutreufe éroit en mouvement, & qu'elle 
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n'écoit pas entiérement dépolée, elle fe 
jecta pendant la nuit fur l’autre pied , & y 
produifit les mêmes fymptômes qu’il avoit 
éprouvés au pied droit. Je pourfuivis l’en- 
nemis jufque dans fon retranchement ; je fis 
appliquer quinze fang - fues fur la tumeur, 
comme j'avois fait le jour précédent fur le 
pied droic , les fympiômes diminuerent 
confidérablement : mais comme les perits 
vaifleaux capillaires étoient encore en dif- 
tention, je fs faire unetroifiéme application 
de fang-fues qui emporta la Goutte &. 
sous les fymptômes qui l’accompagnent : 
cependant comme ce Gentilhomme fort- 
actif, comme je l’ai dépeint, fe trouva 
obligé de marcher pour quelqu’aflaire pref- 
fée , 11 ne donna pas le temps aux vaiffeaux 
qui avoient été diftendus de recouvrer leur 
force fyftalcique, & fe donnant tous les 
jours les mêmes mouvements, il éprouva 
quelque foiblefle qui ne l’empéchoit pas 
entiérement de marcher , appuyé fur une 
canne : mais quand il fe fur donné queiques 
jours derepos, la foibleffe cefla entiérement. 
Depuis ce temps, ila marché très-librement 
& fansappui , quoiqu’il mene rous les jours 
une vie active, rant à pied qu’à cheval, & 
depuis plufieurs années. 

r, Cette hiftoire, comme les précédentes, 
confirmée par l’aflertion des grands Méde- 
cins que j'ai cités, prouve que les fang-fues 
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appliquées fur la partie où réfide la Goutre 
inflammatoire ou érélipellareufe , qui ef 
la Goutte chaude des anciens , font un 
remede fpécifique contre cetre maladie. 

2. Que la Goutte n’eft point une maladie 
incurable, comme on l’a prétendu. 

3. Qu'il fau appliquer les fang - fues dés 
le commencement de l’accès de Goutte, 
avant que la matiere goutteufe ait féjourné 
dans la partie affectée, & y ait produit 
quelque diftention des vailleaux , caufe 
ordinaire des foibleffes qui fuivent les accès 
de Goutte. 

4. Qu'il faut réitérer leur application fur 
la partie affectée, jufqu’à ce que tous les 
fymprômes de la Goutte foient entiérement 
diffipés. 

s. Ellenousapprend comme après l'entiere 
ceMätion des fymptômes de la Goutte, il 
faut fe tenir enrepos pendant quelques jours , 
afin de donner aux vaifleaux le cemps de 
recouvrer leur ton naturel. 

Nota. Qu'il eft roujours bon de les fortifier 
par des remedes convenables extérieurs , 
décrits dans les formules que j'ai données 
pour cet effet. 
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OBSERVATION VI. 


D'une Goutte inflammatoire guérie en peu de 
Jours, © [ans retour, par l'application des 


Jang -Jues [ur la partie affeitée. 


N religieux Cordelier, d’un tempéra- 

ment fanguin, âgé environ de cin- 
quante-cinq ans, plus diftingué dans fon 
Ordre par fon mérite perfonnel que par les 
premieres dignités où il y eftélevé , fuc atra- 
qué au printemps de l’année 176$, d’une 
Goutte inflammatoire qui occupoit princi- 
palement le gros doigt du pied gauche, & 
dont la tumeur s’érendoit fur la plus grande 
partie du mératarfe : la douleur étoit crès- 
vive, la partie très-rouge, & reflemblante 
à un éréfipelle phlegmoneux ; par une légere 
application du doigt, la partie paroilloie 
blanche, & redevenoitrouge dans l'inftant, 
ce qui prouvoit que la partie rouge, ou glo- 
buleufe du fang s’étoit introduite dans les. 
petites arteres lymphatiques. Je ne balan- : 
çai pas à lui faire promptement appliquer 
les fang-fues fur routes les parties enflam 
mées & tuméfiées ; ce que je fis réitérer par 
quatre jours confécutifs , & jufqu’à ce que 
tous les fymptômes de la Goutte fuflene 
diffipés. I! ne lui refta qu'une légere foi- 
bleile qui ne dura que fepr à huit jours, 
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provenue par la diftention que les vaifleaux 
avoient fouflerr dès le commencement par 
l'abondance des globules du fang qui s'é- 
toient introduites dans les arteres lympha- 
tiques : mais cette foiblefle ne lempêchoit 
pas de marcher & d’aflifter au Chapitre de 
l'Ordre qui fe tenoir à Angers. Je l'ai vu 
depuis marcher avec toute fa liberté, & je 
n'ai pas appris qu'il ait eu aucun retour 
de Goutte. 

r. Voici une autre preuve que la Goutte 
n’eft pas incurable ; principalement quand 
on y apporte remede dès le commencement, 
& avec les précautions dont j'ai parlé pre- 
miere partie, chap. 9. 

2. Que bien loin que les fang-fues pro- 
duifent la foiblefle, au contraire elles s'y 
oppofent , enrétabliffant la force fyftalcique 
que les vaifleaux perdent par leurtrop grande 
diftention , & en Orant la caufe qui les met- 
toit dans cet état. 

3. Qu'on doit réitérer l'application des 
fang-fues , jufqu’à la ceflacion entiere des 
fymptômes qui cara@erifent la Goutte in- 
flammaroire. 

J'ai encore des obfervations de plufeurs 
perfonnes guéries radicalement dela Goutte 
inflammatoire récente , par l'application 
reicérée des fang fues, fur la partie aflectée, 
jufqu’à la ceflarion de tous Îles fymptômes 
qui la cara@térifenr , fur-cout celles qui ont 
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obfervé un régime exact dans l'ufage des 
chofes non naturelles, tel que je lai prefcric 
au chapitre des remedes prophiladiques de 
la Goutte, & qui , par ce moyen, n’ont pas 
donné occafon à une nouvelle production 
dela caufe conjointe de la Goutte : plufieurs 
de mes confreres qui ont fait appliquer les 
fang-fues fur la partie affle@ée de la Goutte 
inflammatoire , en fonc les Panégyriftes: 
mais les fix Obfervations précédentes fuffi.. 
lent pour faire voir que la Goutte, même 
inflammatoire, & f{ur-tout récente, n’eft 
point incurable ; que l'application des fang- 
fues ne produit pas de foiblefle à Ja partie, 
& pour confirmer la vérité des notes qui 
{ont à la fuite de ces Obfervations. 


OBSERVATION VIl. 


D'une Goutte très-invétérée, avec des nodus, 
toujours foulagée par l'application des Jang - 
Jues. 

U° Prêtre des plus refpe@ables par fon 


elprit, par fa fcience, & par fa patience 
dans les douleurs habituelles de la Goutte 
inflammatoire, à laquelle il étoit fujet de- 
puis l’âge d'environ quarante ans, quitta 
une Cure dont il étoit pourvu , à dix lieuës 
d'Angers ; ce qu'il fit par un principe de 
confcience, ne fe voyant pas en état d'exer- 
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cer fes fonctions. Il vint fixer fon féjour dans 
la ville d'Angers, pour être plus à portée 
des fecours dont il avoit befoin. Dans le 
commencement , fes Goutres étoient régu- 
lieres, elles reparoifloient ordinairement 
{ur la fin de l'hiver & de l’auromne. I} étoit 
d’un tempérament fanguin , & fes Goutres 
étoient des plus vives ; outre cela, elles 
étoient compliquées d’une violente néphré- 
tique graveleufe, & il rendoit fouvent des 
pierres groffes comme des noyaux d'olives, 
 C'éroit un martyr parfait de la Goutte & 
de la Gravelle ; fes mains & fes pieds écoient: 
pleins de nodus tofacés. Je fus appellé pour 
voir ce marcyr qui efpéroit de moi quelque 
foulagement , { car il n’efpéroit pas fa 
guérilon, ni moi aufh; ) fa Gouite étoit 
trop invétérée , & il étoit trop plein de 
nodus pour s’en flatter. Lorfque les accès de 
Goutte reparoifoient, ce n'étoit pas dans 
les articles qu’elle fe faifoit le plus vivement 
fentir , c’étoic {ur les nodus , où la rougeur 
la chaleur, & principalement la douleur 
étoient infupportables; & malgré fa grande 
patience & fon égalité d’efprit, il difoit 
qu'il fouffroir plus de douleurs fur fes nodus 
que de toutes celles qu'il avoit fouflert 
depuis fi long-temps fur les articles, Dans 
cet état, je lui faifois appliquer quelques 
fang- fues far ces nodus enflammés, ce qui 
calmoit en peu de cemps certe extrème 
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douleur. C’eft le feul moyen qui ait réal : 
Car tous les autres remedes qu’on employoit 
fembloient plutôt irricer la douleur que la 
calmer ; mais d’où venoit cette extrême 
douleur, fi ce n’eft de la trop grande dif- 
tention des nerfs cutanés. 

Il arriva qu'après plufeurs années, un 
nodus tofacé qu'il avoit fur l’article de la 
derniere phalange du pouce de la main 
gauche, qui le couvroic prefque tout entier, 
s'ouvrit dans trois endroits; la matiere qu’il 
contenoit étoir à moitié délayée, & mélée 
avec d’autre plus dure. Cette matiere éranc 
toute fortie, tant naturellement qu’à l’aide 
du vieux oing qu’on mettoit deflus, où par 
Pextrattion qu’on en failoit avec de petites 
pinces, on apperçuc que la derniere pha- 
Jange étroit enciérement féparée de fa voifine, 
& que les mufcles & leurs tendons éroienc 
prelque tous defléchés, & ne paroifloient 
que comme de petites cordes inutiles : c’eft 
Pourquoi je fis faire l’amputarion de ces 
mufcles, & de la peau qui les recouvroit. 
Onemportala phalange que noustrouvâmes 
cariée dans fa fubftance, quoique le cartilage 
fut fain & entier. La playe fur panfée avec 
un digeftif animé, & ne fur pas long temps 
à guérir, la chair ayant recouvert l'os de 
la feconde phalange qui refta entiere : mais 
ce quinous parut fingulier, eft qu’il paroifloit 
de temps en temps à l'extrémité de ce qui 
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reftoit du pouce, & vis- à- vis les tendons 
qui avoient été coupés, de petits corps 
blancs & folides gros comme des grains 
de mil, & femblables à la matiere qui 
étoit fortie du nodus. 

1. C’eft une preuve non équivoque que 
la matiere des tofes ne s’engendre pas dans 
l'article par la fynovie, comme plufieurs 
Auteurs l'ont écrit; mais qu’elle y eft ap- 
portée par l'extrémité des arteres lympha- 
tiques, & même des tuyaux nerveux fur 
les tendons, les membranes & les ligaments 
qui font le fiege de la Goutte, & enfuite 
dépofée fur les articles où elle peut fe mêler 
avec la fynovie. 

2. Cette obfervation fait voir auffi que 
la matiere de la Goutte eft fouvent corrofve, 
puifqu’elle dénue le périofte & carie l'os, 
quoiqu'elle ne carie pas le cartilage qui 
couvre la têre de l'os. 

3. Elle confirme ce que je crois avoir 
démontré , que la caufe conjointe de la 
Goutte & des pierres qui s’engendrent dans 
la vellie, &ailleurs , eft la même. 

4. Que les fang-fues appliquées fur 
toutes fortes de tumeurs inflammatoires, 
même fur les nodus enflammés, diflipent la 
douleur en pompant le fang arrêté dans les 
vaifleaux capillaires de la peau qui caufoit 
leur trop forte diftencion. 

5. Que quoiqu'une Goutte invétérée & 
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accompagnée de nodus & de tofes foit par 
elle même incurable, & qu’on ne puiffe 
guere en diffiper la caufe conjointe , on 
peut cependant apporter au Goutteux un 
foulagement confidérable, par l'application 
des fang-fues fur les endroits enflammés, 
tels qu'ils étoient chez notre Goutteux. 


OBSERVATION VIlIl. 


D'une Goutte reportée à l'épaule, & guérie 
Jubitement par l'application des [ang - fues 
Jur la partie. 


N Gentilhomme d’un aimable carac- 

tere , & dela meilleure fociété, d’un 
tempérament fanguin, mais dont la diéte 
n'étoit pas fort exacte , & qui fe livroit un 
peu trop à fes amis de table , fu attaqué 
d’une Goutte réguliere inflammatoire tan 
tôt fur un pied, tantôt fur l’autre, & quel- 
quefois fur tous les deux enfemble , à l’âge 
d'environ quarante-cinq ans. Comme les 
accés dans les commencements n’étoient pas 
des plus violents, & qu’il étoit dans l’erreur 
populaire de croire qu’il n’y a point de 
remede contre la Goutte, il avoit négligé 
d'appeller du fecours, traitant les douleurs 
qu’ilreffencoit de rhumatifme : cependant la 
Goutte revenoit plus fréquemment, les 
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douleurs fe faifoient fenrir plus vivement, 
& les accès laifloient aprés eux une foibleffe 
qui devint habituelle. Dans cer érat il jugea 
que le mal qu’il avoit négligé d’abord écoit 
devenu férieux. Un nouvel accès de Goutte 
étant furvenu il m’appella; je lui fis appli- 
quer les fang-fues qui diffiperent la douleur 
en peu de remps. Il eft vrai que comme les 
vaiffeaux avoient perdu leur force fyftalrique 
par leur fréquente diftention , la foiblefle 
refta comme elle étoit avant l'application 
des fang-fues. Quelqu'un lui ayant perfuadé 
que cette foiblelfe éroit l’effer des fang-fues , 
il en refufa l'application au premier accès de 
_ Goutte qui furvint : il éprouva les douleurs 

ordinaires pendant quatorze ou quinze jours, 
au bout defquels il fe fit un report de l’hu- 
meur goutreufe fur l'articulation de l'épaule 
gauche, la douleur fe faifoir fentir , ant fur 
l'arcicle même que fur les mufeles de l’'omo- 
plate. Je lui propofai, à mon ordinaire, 
l'application des fang-fues fur la partie; ce 
qu'il refufa conftamment, difanc que puif- 
que depuis la premiere application des fang- 
fues , la Goutte n'étoit pas moins revenue, 
elles feroient inutiles. J’eus beau lui repré- 
fencer que fi les fang-fues n’emportoient pas 
entiérement la caufe conjointe de la Goutte, 
elle la diminuoient au moins & calmoient la 
douleur ; ce qu’il avoit déja éprouvé. Mes 
repréfentations furent vaines, il aima mieux 
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fouffrir pendant fept moisentiers , malgré 
cous les tropiques qu’il fe fic appliquer : enfin 
Jaflé de fouffrir, il permit qu’on lui appli- 
quât les fang-fues. On en pofa vingt -cinq 
qui tirerent beaucoup de fang : il pañla la 
nuit tranquillement, & la douleur fut entié- 
rement diffipée. 

1. Quelle conféquence ne pouvons-nous 
pas tirer de cette expérience, en faveur de 
nos fangfues ? ne nous fait-elle pas voir que 
par leur forte fuction , elles pompent & at- 
tirent le fang des vaifleaux les plus éloignés ? 
qu’elles diminuent leur trop grande dif 
tention ? & par conféquent la douleur s’é- 
vanouit. | 

2. Combien il eft dangereux de négliger 
l'application des fang-fues à la Goutte in- 
flammatoire , dans les premiers accès qu’on 
reflent. | 

3. Combien eft pernicieux le préjugé 
populaire qui fait croire que l'application 
des fang-fues fur la partie affetée , produit 
la foiblefle , pendant que la raifon , l’expé- 
rience , & l’autorité des Auteurs prouvent 
le contraire. 

4. Qu'il faut réitérer l'application des 
fang-fues jufqu’à ce que rous les fymptômes 
foient entiérement ceflés. 


am 
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OBSERVATION IX. 


D'un report de Goutte fur le poumon ; caufé par 
La fuppreffion d'un ulcére fanieux , & guéri 
par l'application d’un véficatoire [ur l'ulcere 
deffeche. 


1 même Gentilhomme dont je viens 
de parler, dont, comme j'ai dit, le 
régime n'étoit pas fort exact , qui avoit de 
fréquents accès de Goutte , qui péchoit par 
Vabondance d’humeurs hétéropgenes à la 
mafle du {ang , & qui refufoit les évacuations 
néceflaires , apperçut un gros bouton fitué 
un peu au-dellus de la malléole du pied 
droit , avec une inflammation éréfipéla- 
teufe, autour de ce bouton qui lui caufoit 
une grande démangeaifon : 11 gratta forte- 
ment ce bouton qu'il écorcha: il fe forma 
un ulcere de Îa grandeur d’un écu, dont 
il fortoit un pus ichoreux , très - âcre, & 
qui lui faifoit foufirir des douleurs très-vives. 
Pendant ce remps , il n'eut point de Goutte 
violente, Aprés environ fix mn il appli- 
qua fur fon ulcere une emplâtre defficatif, 
L'’ulcere fe déflecha effetivement, & la 
Goutte reparut remontée à la poitrine, ce 
qui lui caufa la fievre avec une forte oppref_ 
fion & une expectoration de matiere puru-- 
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lente rouillée. Je fus appellé, & jugeant 
que c’éroit l’eflet de la deflicarion de lPul- 
cere , & du report de Ja matiere goutteufe 
fur le poumon, je ts appliquer une emplâ- 
tre vélicatoire {ür l’ulcere defléché. La fup- 
puration érant établie l'expectoration puru- 
lente cefla. Je fis appliquer un caurere à la 
jambe , au-deflous du genouil , qui déroba 
l'humeur qui fe portoit fur l’ulcere ; ce qui 
donna au malade du relâche pendant cinq 
ou fix mois, jufqu’à ce qu'ayant appris la 
perte d’un procès de conféquence , il en 
conçut un chagrio fi violent, qu’il furvint 
une fievre inflammatoire, il tomba en dé- 
lire dès le premier jour, & tous les reme- 
des qu’on put donner n’empêcherent point 
que la fievre & le délire ne concinuaflent 
jufqu’au fepriéme jour de fa maladie qu’il 
mourut. 

1. Nous apprenons par cette hiftoire que 
les Goutteux , chargés d’humeurs héréroge- 
nes , tant dans les premieres voies que dans 
les fecondes, devroient fe purger quelquefois 
dans les intervalles des accès de Goutte, 
pour empêcher les dépors qui fe font fur 
quelques parties, qui y caufent des ulceres 
ou des reports de l’humeur goutteufe fur 
quelque partie noble comme eft le poumon. 

2. Nous voyonsque quand lavature , qui 
cherche coujours à jetter au dehors ce qui lui 
eft nuiñble , produit elle-même quel- 
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qu'évacuation , foit par des ulceres ou autrés 
vices de la peau; il eft dangereux de les 
faire ceffer par des remedes externes à moins 
qu’on n’en procure une autre qui fafle le 
même eflec , tels que font les cauteres. 

3. C'eftavecraifon qu’on mec au nombre 
des chofes répercuflives de la Goutte , les 
violentes paflions ; car je ne doute point que 
le chagrin pénétrant que notre maladeavoit 
conçu de la perte de fon procès, n’ait donné 
occafion à l'humeur goutreufe de fe fixer au 
cerveau, & d’y avoir produit l’inflammation 
qui l’a mis au tombeau. Toutes les paflions 
outrées produifent le mêmeeñer. 


ee 


OBSERVATION X. 


D'un report de Goutte au poumon, guéri 
fubitement. 


N Eccléfiaftique , âgé d’environ 
[8] foixante ans, fujet, depuis plufeurs 
années , à la Goutte réguliere inflamma 
toire, s’apperçut que la Goutte qu’il avoir 
au pied droit avoit ceffé fubirement de le 
courmenter ; mais que dans le moment il fe 
trouva oppreflé par une grande difficulté de 
refpirer. Je fus appellé, & j’ordonnai une 
faignée du pied droit pour déterminer l’hu- 
meur goutteufe vers l'endroit dont elle étoit 
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partie, & pourfaire une prompterévulfon, 
d'autant que le fujec étroit fanguin & plécho- 
rique : mais le Chirurgien qui fur appellé 
ne concevant pas l’indication qui me faifoic 
agir, perfuada au malade que ce n’étoit 
pas la faignée de pied qui lui convenoit, 
parce que, difoir-il, dans toutes les eflec- 
tions du poumon, la faignée de bras fe 
pratiquoit toujours; le malade trop crédule 
préféra fon confeil au mien; mais à peine 
le Chirurgien eut-il appliqué la comprefle 
fur la faignée, que la dificulté de refpirer 
augmenta tellement , qu’elle alla jufqu’à 
l’ortophnée, & près d’être écouffé. On me 
rappella promprement avec le Chirurgien 
que je blâmai forc de fon imprudence. Je 
fis faire dans le moment une forte faignée 
du pied droit , la Goutte reparut , & 
l'écouffement ceffa. Le malade en fut quitte 
pour la peur, & le Chirurgien pour fa 
honte & fa confufion. 

1. Cette obfervation apprend aux Chi- 
rurgiens à fuivre ponétuellement les ordon- 
nances des Médecins dont ils ne pénetrent 
pas les raifons qui les font agir ; beaucoup 
d’entre eux , peu verfés dans les principes 
de la pathologie, & dans ceux de la 
méthode qu’il faut obferver dans le traite- 
ment des maladies , fans aucune connoïiffance 
des indications & des contre - indications 
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qui s'y rencontrent , n’agiflent que par 
routine où en aveugles, & les malades en 
font la viétime. | brie | 
2. Elle apprend qu’il y a une éle@ion ; 
des parties, & du lieu d’où il faut tirer du 
ang, comme je l'ai fait voir, paitiér, 
Chap. 16 ,art. 2, 3 & 4, contre le fentiment 
de ceux qui prétendent qu’il eft indifférent 
de tirer du fang du bras & du pied , fans faire 
attention aux loix méchaniques de la circula 
tion, ni aux deux cercles que le fang arrofe, 

3. La promptitude avec laquelle la 
Goutte remonte, & celle avec laquelle elle 
eftrapportée à l'endroit d’où elle eft partie, 
fait voir qu’elle ne peut guere fe faire que 
par un mouvement périftalrique & antipé- 
riftalrique du genre nerveux. 
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OBSERVATION 


XL 


Des funefles effets de la répercuffion de La 
matiere goutteufe. 


N Capitaine de vaifleau de Roi, d’un 
[8] tempérament fanguin pituiteux , après 
plufeurs campagnes fur mer, trés-fatisuan- 
tes, fuc attaqué dela Goutte inflammatoire, 
taotôc fur un pied & rantôt fur l’autre. En 
pañant par Verfailles , il confulta un Mé. 
decin de Cour , qui lui dir que fi la Goutte 
revenoit, il fe fit appliquer, à froid, un 
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cataplafme de navets cultivés, rapés. Etant de 
retour dans une de fes Terres, la Goutte furvint 
aux deux pieds, lesnavetsrapés furent appli- 
qués, la douleur & les autres fymptômes de 
la Goutte , cefferent; mais dans le moment, 
l'humeur goutteufe répercutée, remonta au 
cerveau: toute la tête fut entreprile , la 
fievre & le délire furvinrent en peu de temps. 
Un Chirurgien du pays tira du fang da 
pied, mais fans effer ; la fevre & le délire 
continuerent. Je fus appellé , je fis réitérer 
la faignée de pied & appliquer Les épipañti- 
ques, mais inutilement. Je me détermipai à 
produire une plus forterévulfon par l'appli- 
cation de deux grandes emplâtres véfica- 
toires, fur les muftles jumeaux des deux 
jambes. La fuppuration qui fuivic , fit celler 
le délire; mais la fievre continua, à la vé- 
rité, moins violente, avec une infomnie 
continuelle. Cependant les plaies donnoient 
du pus en abondance , & il falloit les 
panler trois fois le jour , parce que le pus qui 
en fortoit, fe defléchoit & formoit une 
couenne de l’épaifleur de deux lignes, fi 
aride & fi dure qu’on ne la levoit qu'avec 
beaucoup de peine, ce qui fatiguoit inhni- 
ment le malade. Enfin cette couenne devint 
fi adhérente à la plaie qu’on ne put plus la 
Jever, & la gangrene furvint à la jambe 
droite, onemploya en vain les fcarifications 
& ous les remedes ordinaires pour’en arrèe 
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ter le progrès, elle augmentoit toujours peu 
à peu; cela me détermina à y faire appli- 
quer un remede qui m'avoit déja réufli en 
pareille occafion. Je fais délayerdu miel 
avec un peu d’eau tiede , que je jette fur 
une quañtité convenable de chaux vive ; on 
met cette chaux , coute bouillante , fur une 
couche de filaffe , on l'applique prompte- 
ment fur toutes les parties gangrenées, en- 
forte qu’elle en déborde un peu. On leve ce 
cataplafme au bout de quatre ou cinq heures, 
tout ce qu'il y a de gangrené fe trouve atra- 
ché & comme maftiqué avec la chaux. J’en- 
levai donc route la gangrene, nous trouvâ 
mes les bords animés , & le fond de la 
plaie crès-vif & bien grainé. On la panfa 
avec un digeftifanimé, la fuppuration dura 
pendant quarante jours avec abondance, ce 
qui diffipa peu à peu un œdeme confidéra- 
ble qui occupoit routes les parties inférieures 
depuis la hanche jufqu'au bout des pieds. 
À prés quoi le malade fut toujours de mieux 
en mieux : mais comme il reftoit beaucoup 
de foiblefie dans les membres, je l’envoyai 
à Bourbon-l’Archambault, d’où il revine 
chez lui entrès-bonne fanté : ila vécu depuis 
cette cruelle maladie , plufieurs années fans 
reffentir aucune atteinte de Goutte. Le 

1. On voit par cette hiftoire combien les 
répercuflifs, de quelque nature qu’ils foient, 
{ont dangereux, & les cruels effets qu'ils 
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produifent en peu de temps ; ce qui ne peut 
guere fe faire, comme je l’ai déja dit, que 
par le moyen du genre nerveux, la circula- 
tion des liqueurs étant trop lente dans les 
petits vaiffeaux de rapport pour produire cet 
effet fi promptement. - 

2. Combien la mauvaife qualité & la- 
bondance de l’humeur goutteufe qui réfide 
dans la maffe des liqueurs, caufent de dé- 
{ordres dans l’économie animale. 

3. Combien les véficaroires, qui occa- 
fionnent une évacuarion continuelle de 
l'humeur goutteufe , font utiles & nécel- 
faires dans la révolution de la Goutte. 

4. On voit jufqu’à quel point la lymphe 
s'épaiffir & fe coagule, fi-1ôt qu’elle n'eft 
plus fous les loix de la circulation. 

$- On voit que les gangrenes cutanées, 
& qui viennent de caufes externes, peuvent 
être facilemenc enlevées par un maftic cel 
que celui que je viens de décrire, & qui m'a 
réuffi plufeurs fois. 

6. On voirenfin que l’humeur goutreufe, 
quelqu’abondante qu’elle foit dans la mafle 
des liqueurs, peut être épuifée par de grandes 
& longues évacuations , comme font celles 
que caufent les véficatoires lorfqu’on les 
entretient pendant un temps confidérable. 
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D'une Goutte remontée au poumon, & enluite 
répercatée remontée une feconde fois au 
méme vifcere, dont le malade mourut par [a 


faute. 
U N ancien Major de la garnifon du châ- 


teau d'Angers, qui n’obfervoit pas une 
diete fort réguliere, d’une aimable fociété , 
mais qui fe livroit volontiers à rous fes plaifirs, 
étoit fouvent attaqué de la Gourte inflam- 
matoire , tantôt fur un pied, tantôt fur l’au- 
tre, & quelquefois fur les deux : il éroit 
d’un tempérament fanguin , très-vif, fec & 
maigre; c’eft pourquoi la foibleffe ne duroit 
pas long-temps après ces accès de Goutte, 
parce que dans les perfonnes maigres, les 
vaifleaux reprennent plus promptement leur 
force fyftalrique , ce qu’on a obfervé plu- 
fieurs fois. Î1 fur vivementartaquéà l’âge de 
quatre-vingts ans, d’une Goutte inflamma- 
toire aux deux pieds. [l avoir donné occa- 
fion à la répercuffion en fe metcant les pieds 
à l’air froid , (c’étoit au mois de Février) les 
fymprômes de la Goutte cefferent aux deux 
pieds, mais dans le même temps il fe fentit 
une trés - grande difhculté de refpirer , la 
fievre continue furvint, le crachement de 
ang parut, l’oppreflion devint plusgrande , 
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Ja fluxion fe formoit lorfque je fusappellé, je 
vis une peripneumonie bien caractérifée: 
À yantappris que la Goutte qu’il avoit aux 
piedsavoit fubitement ceflé , je ne doutai pas 
que la matiere goutteufe n’eût remonté fur 
les organes de larefpiratioh. Je fis faire dans 
le moment une forte faignée de pied , je fis 
appliquer fur les pieds, les épipaftiques, 
afin de rappeller la Goutte à l’éndroit d’où 
elle écoit partie : le fuccès répondit à mes 
vœux, la Goutte reparutaux piedsenmoins 
de deux heures; la fievre, le crachement de 
fang , lopprefhion & tous les fymprômes de 
la peripneumonie difparurent. 

Cependant la Goutte exerçoit fa tyrannie 
far les pieds, les douleurs étoient très-vives, 
la rougeur trés-éclatante, & la chaleur in- 
fupportable. Je lui propofai l'application des 
fang-fues , ce qu'il refufa abfolument , di- 
fant que cela ne feroit qu'augmenter fon 
mal. Sur ces entrefaices , il fut vifité par un 
de fes anciens amis , qui lui perfuada de 
mettre fur fes pieds, le cataplafme de mie 
de pain avec le lait, mais ce remede que 
tout le monde regarde comme innocent, 
produifit fur la Goutte, & fur le Goutteux , 
le même effer que le froid avoir fair. La 
Goutte remonta une feconde foisà la poi- 
trine, la péripneumonie, &tous fes fymp- 
tômes reparurent comme la premiere fois, 
& encore avec plus de violence. Je voulus 
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revenir à la faignée de pied .& aux épipalti- 
ques, mais le malade ne voulut jamais y 
confentir; & lorfque je lui repréfentai le 
danger de mort où il étoit, fi on ny ap- 
portoit pas un prompt remede, il merépon- 
dit qu’il aimoit mieux mourir que de reffen- 
tir les mêmes douleurs qu'il avoit éprou- 
vées. [1 prononça lui-même fon arrêt , & 
sous les remedes qu’on pur apporter, n'em- 
pécherent pas la péripneumonie de parvenir 
à une fluxion formée, dont 11 mourut. 

Cette Obfervation fait voir combien le 
froid eft pernicieux aux Goutteux , princi- 
lement dans le temps de l'accès, où il faut 
toujours avoir foin de renir-chaudement Îa 
partie affectée, afin d'ouvrir les pores de la 
peau, & de donner occalion à la tranfpira- 
tion , qui étant répercurée par le froid exté- 
rieur , fe mélera avec l'humeur gourteufe, 
produira un report fur quelque partie noble, 
& y occalionners une maladie inflamma- 
toire , comme ileft arrivé au malade dont 
je rapporte l'hifloire. 

2. Elle fai voir comme la faignée de 
pied, & les épipaftiques peuvent en peu de 
temps ramener ja Goutte à fon premier 
gîte, lorfqu’elle n’a pas encore fait un long 
{éjour , & qu’elle n’eft pas entiérement fixée 
dans la partie où le report fe fair. 

3. Elle fait voir que l'application des 
fang - fues négligée , mer le malade en 
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danger d’éprouver un nouveau report de 
Goutte. | | 

4. Qu’une partie qui a été précédemment 
affetée d’un premier report de Goutte, eft 
fufceptible d’un fecond plus dangereux, par 
la foibleffe que le premier lui a imprimée. 

s. Enfin, qu’il eft furprenant de voir 
un homme préférer la mort à la douleur. 
Notre malade n'avoir pas lu la fable du 
Bucheron, qui n’appelloit la mort à fon 
fecours , que pour lui aider à remettre fon 
fardeau fur fon dos. | 


OBSERVATION XIII. 


D'une Goutte remontée au cerveau avec apo- 
plexie, guërie en faifant briller La plante 
des pieds. 


N Capucin âgé d'environ cinquante 

ans, fujet à la Goutte inflammatoire 
des pieds depuis plufieursannées, fur attaqué 
fubitement d’une apoplexie bien caraétérifée 
per la privation entiere du mouvement, 
du fentiment & des facultés de l'ame. Ce- 
pendant le pouls battoit régulieremenc , & 
la refpiration n’étoit pas génée. La faignée 
de pied, les ventoufes, les volatils, l’'émé- 
tique &c. furent inutilement employés. 
Je fus appellé le quatriéme jour de la ma 
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ladie, dans l’abfence du Médecin ordinaire. 
Je me perfuadai que cette forte d’apoplexie 
venoit de l'humeur goutreufe remontée 
dans le genre nerveux jufqu’à fon origine , 
& je crus qu’il falloir employer les remedes 
les plus puiffants & les plus vifs, pour rap- 
porter la Goutte vers les extrèmités , & en 
délivrer le genre nerveux. Voyant que les 
remedes qu'on avoit employé précédem- 
ment n’avoient fair aucun eflec, je fis lier 
le malade dans un fauteuil, je fis approcher 
peu à peu les pieds nuds d’un brafier de 
charbon bien allumé , & le laiflai jufqu'a 
exciter des veflies pleines de férofités fous 
toute la plante des pieds. Le malade com- 
mença à fe donner quelques mouvements , 
dont je tirai bon augure. On leva l’épiderme, 
& on panfa la playe avec les bertes mattées 
& le fuppuratif. En moins de dix heures 
de temps le malade fentit les douleurs de 
Ja brûlure: il revint entiérement à lui, & 
commença à parler librement. 

1. On voit par certe hiftoire quels font 
les triftes effers que produit une Goutte 
remontée & fixée dans les nerfs jufqu’à leur 
origine, & qu’il faut avoir recours aux re- 
medes les plus violents, pour la rapporter 
du tronc vers les membres les plus éloignés. 

2. Cette obfervation milite en faveur 
de ce que j'ai rapporté, Part. 2. Chap. 2. 
de ce Traité. Elle confirme que le report 
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de la Goutte des membres fur le trone ÿ 
fe fait par le moyen des nerf, pluroc que 
par la circulation du fang. 


OBSERVATION XIV. 


D'une Goutte remontée au cerveau , finzuliere 
dans [es fymptômes, & guérie par l’'ap- 
plication des Canteres aux jambes. 


U N des premiers Magiftrats de notre 
ville d'Angers, d’un tempérament 
fanguin & pituiceux , qui d’ailleurs n’ob- 
fervoit pas un régime fort-exa@, buvant 
peu de vin, mais mangeant beaucoup, & 
fur- tout des ragoûrs qui le flattoient plus 
que tout autre aliment , fur attaqué à l’âge 
d'environ quarante ans d’une Goutte inflam- 
matoire réguliere, qui reparoifloit tous les 
ans à l'approche du printemps & de l’au- 
tomne, & qu'il foufroit fans y apporter 
de remede, imbu du préjugé populaire, 
qu'il n’y en a point à la Goutte. Son peu 
 d’exaétitude à obferver un régime conveæ 
nable, donna occafion à ce que les accès 
de Goutte devinrent plus fréquents | & 
pour ainfi-dire habituels. A peine les foiblef- 
fes qui duroient long-temps après un accés, 
& qui lui Gtoient la facilité de marcher ê, 
étoient un peu pañlées, qu'il reromboie 
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dans un autre accès. Enfin la Goutte oc- 
cupa la tête, foit qu'elle y fur portée 
haturellement, foit qu’elle y fur remontée 
par répercuflion. Les fymprômes qui fui- 
voient cette Goutre éroient finguliers daûs 
leur efpece. Il avoit des vifions ridicules, 
qu'il croyoit certaines; quoiqu'éveillé, îl 
s’imaginoit voir quelqu’an à qui il parloit 
comme s'il avoir été préfent : tanrôt il 
eroyoir voir des cavaliers, rantôt des carofles 
attelés de fix chevaux , & d’autres pareilles 
illufions ; ce qui paroît encore fingulier , 
é’eft qu’il paffoit la nuit affez tranquille, & 
n'avoir guere de vilions que pendant le jour. 
auffi-tôt qu'on appliquoit les épipaftiques 
aux pieds, routes les illufions fe diffipoient 
én peu d'heures : mais ce repos ne duroit 
guere que pendant huit à dix jours, aprés 
quoi la Goutte revenoit occuper fon ancien 
domicile aux pieds. Peu derempsaprés, 
la Goutte remontoit au cerveau, nouvelles 
vifions , nouveaux fantômes , nouveaux épi- 
paftiques pofés, nouvelle ceffarion de vifions. 
Voyant de fi fréquentes alternatives de 
Goutte & de report au cerveau, je jugeai 
qu’en établiflant une évacuation habituelle 
& révullive, on pourroit enfin fixer la 
Goutte dans les parties inférieures. Je fis 
pofer un cautere à chaque jambe. Si-tôt 
que le pus commença à couler , il ne fut 
plus queftion de vifñons ni de A de 
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Goutte; mais il refta une impuiflance pref- 
qu’entiere de marcher, par les fréquentes 
diftentions que les parties avoient fouflertes, 
& qui avoient perdu leur force fyftalrique 
& de contraction. 

Le même Magiftrat, que je voyois fou- 
vent, fe plaignoit de ce qu’il reffentoit 
quelquefois en urinant une cuiffon à l’ex- 
trémité de la verge. J'examinai fes urines 
qui me parurent d'abord naturelles, & dans 
lefquelles je ne remarquai aucun fable ; en 
les examinant une autre fois, j’apperçus 
une petite quantité de pus au fond du verre : 
je le dis au malade qui n’en voulut rien 
croire ; mais pour s’en aflurer , il apnella 
un autre Médecin pour examiner {es urines : 
comme 1! n’y paroifloit pas rous les jours 
de la matiere purulente, le Médecin n’en 
voyant point , dit furement que je m’étois 
trompé, qu'il n’y avoit pas d'apparence 
d’ulcere dans la veflie, & qu’il n’avoit qu’à 
demeurer tranquille & fans inquiétude. 
Depuis ce temps je ne vis plus le malade, 
j'en fus furpris : mais je le fus encore plus, 
lorfqu’après plus d’un an que jenel’avois vu, 
1lme fit prier d’aller levoir, penfant que, 
comme je lui avois dit qu’il y avoit ulcere 
à la vellie, cela pouvoir être vérirable , 
_ parce que les cuiflons, en urinanc, étoient 

plus vives & plus fréquentes , & qu'il 
reflentoit une douleur cuifante au deflous 
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de la verge. Je fus voirle malade, j'examinai 
la partie, & trouvai une éréfipelle d’une 
couleur très- éclarante, de la grandeur de 
Ja main fur la périnée & tout autour. J’y 
fs appliquer quinze fang - fues, { ce que 
je fais coujours avec fuccès fur toutes les 
érélipelles phlegmoneufes. } Une de ces 
fang - fues s’attacha par hazard au côté gau- 
che du raphé directement à l'endroit ou on 
fair l'incifion pour procéder à l’opération 
de la lithotomie par l’appareil latéral, la 
fang-fue étant détachée, nous apperçumes, 
le Chirurgien & moi, que l'urine fortoit par 
l'ouverture qu’elle avoit faite, & nousne dou- 
âmes point qu’il y eût fiftule , mais je ne vou- 
Jus point qu’on dilatât l'ouverture, fansque le 
Médecin qui avoit affuré au malade qu’il 
n'y avoit point d’ulcere à la veflie, ne fût 
préfent ; il fur obligé de convenir qu'il avoit 
tort , & qu’il ne doutoit point que la Sflule 
venoir en conféquence d’un ulcere de la 
veflie. On dilata l’ouverture , on introdui- 
fit la fonde qui pénétroit jufques dans la 
veflie. On trouva que le canal fifluleuxétcoit 
devenu calleux dans toute fon étendue, par 
le long féjour que la mariere purulente y 
avoit fait. ÂVota. Que le malade ne voulut 
jamais qu’on le fondâc par la verge. Après 
avoir injecté une décoétion déterfive, on 
fongea à fondre la chair calleufe du canal 
bfluleux, par un onguent mercuriel, ce qui 
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réuffifloit affez bien ; mais le malade inquiet 
& impatient de ce que la guérifon n’avan- 
çoit pas auf promprement qu'il le fou- 
haitoir , me demanda fi je laflurois qu'il 
feroit guéri radicalement de certe fftule ; 
je lui répondis qu’on pourroit fondre füre- 
ment les callofités ; mais que je n’ofoisaffu- 
rer qu’on püc réunir les chairs dont il s’é- 
toit fait une déperdition confidérable; que 
par des injections fréquentes on pourroit 
parvenir à la guérifon de lulcere qui avoit 
donné occafon à la fiflule , mais que je 
craignois fort qu’on ne püt réuflir à réunir 
les parois du canal fiftuleux , & qu'il y avoit 
toute apparence que l'urine fortiroitroujours 
parce canal. Sur cette réponfe , il demanda 
qu'on fit un mémoire de confultation fur 
fon écar , pour l’envoyer à Paris, à un fa- 
meux Lichotomiite dont on fui avoic fait 
de grands éloges; le mémoire fur fair & 
envoyé:le Lithoromifte fitréponfe qu’il pro- 
mertoit guérir lemalade. Surcette affertion 
Je malade prit le parti de fe tranfborter à 
Paris, & fe mit entre les mains de l’'Opéra- 
teur, par qui ilfe laiffa fonder par la verge, 
& qui crut fentir , fous la fonde , une pierre 
daos la veflie , ce qui le détermina à faire 
l'opération de la Lithoromie; la chofe étoit 
facile, puifqu’il ne s’agifloit que de dilater 
Je canal fiftuleux pour introduire la tenette, 
ce qu'il fr: mais 1] fur bien furpris de ne 
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point trouver la pierre qu'il croyoit avoir 
fenti fous la fonde : il y a bien de l’appa- 
rence , qu'il avoit pris pour une pierre le 
bord calleux interne de la fiftule. Comme 
Je canal avoit été dilaté par le biftouri , la 
fuppuration fuivit avec abondance & cefa 
enfin au bout de quelque temps: maisil ne 
{e fit point deréunion du canal fiftuleux. Le 
malade revint chez lui après avoir été près 
d'un an entre les mains de fon Opérateur, 
qui reçut une grofle fomme d'argent , & 
qui le renvoya avec fa fiftule ; & depuis ce 
temps là , 1l n’a rendu les urines que par cet 
endroit , pendant huit à neufans qu’il a vécu 
depuis fon infructueufe opération. 

Que deréflexions à faire fur cette hiftoire ! 
1. Elle fait voir combien le mauvais 
régime eft pernicieux aux Goutreux; il eft 
le pere nourricier de la Goutte, c'eft lui 
qui l’entretient, & qui donne occafion à 
fes fréquents retours , parce qu’il porte rou- 
jours dans le fang des matieres tartareufes 
- & rerreltres, qui forment la caufe conjointe 
de la Goutre, fur-tout par l’ufage continuel 
des ragoûts, qui troublent la digeftion. 
2. Nous voyons que les fymprômes de 
la Goutte remontée ne font pas toujours 
les mêmes dans tous les Goutteux. Tancôt 
elle produit le fommeil comateux , & même 
Fapoplexie , tantôt des douleurs de tête 
infupportables , quelquefois la fievre, l'in 
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flammation des membranes du cerveau &c 
la frénélie. Quelquefois, comme nous le 
voyons par cette hiftoire, elle enfante des 
fantômes, des vifons ridicules, & une ef- 
pece de délire fans hévre , & cour cela dé- 
pend des différentes parties du cerveau où 
l'humeur goutreufe eft portée. | 

3. Nous voyons que les faignées de pied 
& les épipaltiques , qui rappellent ordinai- 
rement la matiere morbifique vers l'endroit 
d’où elle étoit partie, ne font pas toujours 
un effec permanent, & qu'il faut fouvenc 
avoir recours à des remedes habituels tels 
que lescauteres. 

4. Que les cauteres qui produifent un 
écoulement continuel de matieres fanieufes 
& purulentes, qui contiennent une grande 
partie des matieres hérérogenes , caufes con- 
jointes de la Goutte , la guériffent fouvent, 
fur-cout dans des tempéraments fanguins & 

ituiteux. | 

$. Qu'il eft de la prudence d’un Médecin 
d'examiner plufieurs foisun malade, & fur- 
cout les urines; qu’il doit fufpendre fon ju-: 
gement dans les chofes qui font d’un ordre 
naturel, rant qu'on manque d’évidence, & 
qu’il ne doit point manifefter fon fentiment 
fans avoir entendu un autre Médecin qui en 
aura porté un différent du fien avec évidence. 

6. Cette hiftoire donne une leçon aux 
Chirurgiens qu’on confulte fur quelqu'opé- 
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ration , & leur fait voir qu’il y a de la 
témérité à aflurer une guérifon fur de fimples 
mémoires, fans avoir vu le malade, pour 
juger de la néceffité d’une opération, pour 
favoir fi elle réuflira ou non. 


OBSERVATION XV. 


D'une Goutte remontée & fixée au bas Ventre, 
guérie par l'application des Cautéres aux 
jambes. 


N Officier de l’'Eledtion de cette ville, 

Goutteux & Graveleux depuis long- 
temps, ne marchant, hors les accès, qu'avec 
une extrême difficulté, appuyé fur deux 
béquilles, fut attaqué d’une Goutte re- 
montée au bas ventre; il avoit une perte 
entiere d’appétit, des douleurs violentes 
par tout l'abdomen, fur-tout à l’eftomac, 
qui redoubloient fi-rôr qu’il avoir pris le 
moindre aliment; des naufées continuelles, 
des rots fréquents, des coliques convulfives 
qui l’obligeoient d'avoir toujours le corps 
penché en devant, & d’être continuellement 
courbé, fans pouvoir fe relever, une pareffe 
de ventre obftinée , des difficultés d’uriner 
d'auranc plus cuifantes, qu'il éroit attaqué 
de la gravelle, & qu'il paroifloit fouvenc 
des fables dans fes urines. Les faignées de 
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pied , les fang-fues à l’anus , les fréquents 
lavemens émollients, les fomentations , les” 
cafles , les calmants , ne produifoient qu’un 
foible foulagement, & momenrané; il fut 
plus de trois mois dans ce trifte état. Enfin 
je penfai qu'en établiffant une évacuation 
continuelle, on pourroit peu-à-peu atrirer 
l'ennemi hors de fon camp : pour cela, je fis 
faireun cautere à chaque jambe ; mon efpé- 
rance ne fut pas vaine; lorfque les cauteres 
commencerent à fuppurer, le malade com- 
mença à recevoir quelque foulagement, & 
par le moyen de cette évacuation habituelle , 
tous les fymprômes fe diffiperent peu-à-peu, 
& toutes les fonétions du bas ventre furent 
rérablies , à l'exception cependant de la 
difficulté d’uriner , qui avoit un autre fiege 
que celui de la Goutte. Ce qu’il y a de 
fingulier à remarquer dans cette hiftoire, 
eft qu’après que les cauteres eurent fait leur 
effec par leur fuppuration continuelle, le 
malade qui ne pouvoit marcher que très- 
difcilement appuyé fur deux béquilles, 
marcha très-librement en les portant fous 
les bras, ce qu’il fit jufqu’à la maladie dont 
il mouruc, ce qui arriva quelques années 
après par une fuppreffion totale d’urine qui 
l’écouffa. On en fit ouverture, & on trouva 
deux pierres engagées dans les deux uretres 
qui fermoient entiéremenc le pafñlage de 
l'urine dans la vefle. 
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.… 1. On voit par cette Obfervation combien 
il eft difficile de déloger la Goutte fixée , 
pour peu qu’elle ait fait de féjour fur quel- 
ques parties du tronc. 

2. Qu’une évacuation habituelle comme 
_celle qui eft procurée par les cauteres eit 
capable d’épuifer peuà peu l'humeur gout- 
teufe qui nage dans la malle du fang, & 
combien elle eft capable de le purifier en 
emportant peu à peu les matieres hétéro- 
genes quis’y rencontrent. 

3. Comme la Goutte & la Gravelle fra- 
ternifent fouvent, & que leur caufe con- 
jointe eft la même, c’eft-à-dire, une ma- 
tiere tartareufe & terreftre , comme je crois 
l'avoir démontré, chap. 3, partie 2. 


OBSERVATION XVI. 


D'une Goutte qui remontoit fréquemment à La 
tête à lapoitrime, guérie par l'application 
des véficatoires aux jambes, dont on entre- 
tint, pendant plufreurs mois , La fuppuration. 


N Officier dela Chambre des Comptes 
| de Bretagne, dont l’efprit & l’intelli- 
gence égalent fa grande probité, fujet à une 
obftruction de rate qui produifoit la jau- 
nifle , fur attaqué de la Goutte aux pieds, 
vers l’âge d'environ quarante ans , à laquelle 
il n’apporta aucun remede dans fon principe , 
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& qu'il entretenoit par un mauvais régime 
dont il réfulroit des digeftions trés-impar- 
faites , ce qui donnoit occafon à de fré- 
quents retours d’accès de Gouttes irrégu- 
lieres. L’humeur goutteufe remontoit fou- 
vent au cerveau & lui caufoit un afloupifle- 
ment comateux jufqu'à faire craindre l’apo- 
plexie. Quelques faignées de pied, les 
épipaltiques, les clifteres diffipoient les 
accidents pour quelques temps ; mais 
comme la mariere gourteufe ne fe fixoit 
aux pieds, que très - imparfaitement, il en 
reftoit encore aflez dans le fang pour être 
reportée au cerveau de temps en temps. 
Enfin la Goutte changea de demeure, elle 
fe porta fur les organes de la refpiration, 
qui devint plus difficile de jour en jour, 
jufqu'au point que le malade ne pouvoic 
refter au lit, & qu’il étoit obligé de demeurer 
prefque toujours dans un fauteuil. Les 
 cuifles & les jambes devinrent confidéra- 
blement tuméhées & œdémareufes. Ces 
fymptômes faifoient craindre un épanche- 
ment de férofités dans les cavités de la 
poitrine : mais par bonheur pour le malade, 
il n’y avoit qu’une grande obftruction dans 
les glandes du poumon. Les purgatifs réi- 
cérés, les diurétiques, les plus forts épipaf- 
tiques appliqués , pour rappeller aux pieds 
l'humeur goutteufe, n'apportoient qu’un 
foulagement paflager ; l'oppreffion & les 
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œdemesaux cuifles & aux jambesrevenoient 
toujours ; deux cauteres précédemment 
appliqués aux jambes, & qui donnoient 
une abondante fuppuration , empéchoient 
un peu le progrès du mal , mais ils ne le 
guérifloient pas. Cela me détermina à 
l'application de deux grandes emplâtres 
véficatoires fur les mufcles jumeaux de 
chaque jambe , dont je fis entretenir la 
fuppuration pendant plus de deux mois, 
que je faifois renouveller de temps en temps 
par le moyen de l’onguent ou véficatoire 
perpétuel ; par ce moyen, l'embarras du 
poumon fe diflipoit peu à peu, & ne finit 
que par une efpece de crife. Dans le temps 
qu'on panfoit les playes produites par les 
véficatoires, le malade tomba en convulfion, 
il perdit connoiflance pendant quelque 
temps, & le pouls éroit entiérement con- 
centré. Revenu à lui, on lui adminiftra 
les Sacremens. On s’'apperçut que la tranf- 
piration étoit bien plus libre, & que la 
fievre continue qu'il avoit eu jufqu'à ce 
moment, écoit entiérement ceflée. Ce fut 
l'époque de fa guérifon. Depuis ce temps 
les fonctions {e font rérablies ; on les entretint 
par l’ufage des vinaches purgatives, par les 
tifanes de bois diaphorétiques, & par un 
régime mieux réglé que celui qu'il fuivoit 
précédemment. 

Nota. 1. Nous apprenons par cette ob- 
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fervacion qu’il ne faut point négliger une 
maladie dans fon principe, & fur-tout la 
Goutte. 
© 2. Combien un régime peu exact elt ca- 
pable de l’entretenir , & de produire fes fré- 
quents retours. 4 | 

>, Que quand une fois la Goutte a fait 
quelque féjour dansune partie, ileft difficile 
de l'en déloger. 

4. Qu'il faut des remedes habituels pour 
guérir une maladie habituelle ; qu'il faut 
les reitérer fouvent, & les continuer jufqu’à 
ce qu’on s’apperçoive que fa caufe conjointe 
foi évacuée jufqu’au point que les fonctions 
foient rétablies ; c’eft à quoi on ne fait 
pas affez d’atrention dans la médecine prati- 
que. D'un autre côté, les remedes ne font 
pas toujours leur effect en peu de temps, 
fur - cout dans les maladies chroniques ; le 
malade s'ennuie , il murmure contre le 
Médecin , il cefle le remede au moment 
qu’il auroit fait fon eflet ; la maladie con- 
cinue, & le malade par fon impatience en. 
devient la victime. 

Dans le même temps que je gouvernois 
ce malade, un de mes confreres gouvernoit 
un célebre Avocat confulrant d’une Goutte 
également remontée à la poitrine : il le 
guérit, comme moi, par les emplâtres 
véficatoires pofées fur les jumeaux, dontil 
fit entretenir la fuppuration pendant environ 
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trois mois ; ce qui prouve ce que je viens 
de rapporter de l'efficacité des véficaroires 
dans les Gouttes remontées. 


OBSERVATION XVII. 


D'une Goutte remontée au cerveau , guérie 
par l'application des Cauteres aux jambes. 


N Religieux Bénédi@in , Procureur 

d'une communauté de fon ordre, un 
des plus réguliers & des plusaffidus àremplir 
fes devoirs rant fpirituels que temporels, 
fut attaqué d’une légere Goutte aux pieds 
qui ne l’empêchoit pas abfolument de mar- 
cher. Cette perite Goutte cefla entiérement 
de fe faire fencir : mais dans le même temps 
il fe plaignit d’un embarras au cerveau ; 
linfomnie furvint accompagnée d’une in- 
quiétude continuelle, pleine d'imaginations 
importunes , qui lui faifoient craindre que 
l'écart où 1l fe trouvoit nele conduifir jufqu’au 
danger de mourir, ce que je ne voyois pas; 
je le raflurai de ce côté. Comme je vis que 
les faignées de pied réitérées, & les autres 
remedes que je crus néceflaires , n’Otoient 
point fon embarras de cerveau, je ne dourai 
point que ce ne fur une Goutte remontée 
& fixée au cerveau. Je me détermisai à lui 
faire appliquer un cautere à chaque jambe, 
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Par la fuppuration qu’ils procurerent , latête 
fe trouva entiérement dégagée, les fonctions 
naturelles & animales fe firent fans peine , & 
& ila continué depuis à s’acquitrer de tous 
fes devoirs avec la même liberté qu’il avoit 
avant fon embarras dans le cerveau. 

1, On voit ce que la plus petite Goutte 
remontée eft capable de produire. 

2. Combien les cauteres font utiles en 
ces occafons, & que s’ils ne rapportent pas 
toujours l'humeur goutteufe aux pieds, où 
elle avoit commencé à paroiître, c’eft qu'ils 
l’évacuent infenfiblement , & qu’ils en dé- 
gagent le fang dans lequel elle nageoit. 
Ce remede , à la vérité , eft un peu dégoû- 
tant ; mais il faut préférer lutile à agréable. 


OBSERVATION XVIII 


3 PAL EN A Fe 
D'une Goutte remontée à latète , guërie par 
l'application des véficatoires [ur les mufiles 


jumeaux. 


"TN Fermier-Général , homme droit , 
judicieux & charitable , qui avoit 
reflenti quelques atteintes de Goutte aux 
pieds, étant à Angers fut attaqué d’une 
fievre continue, avec embarras au cerveau. 
Je fus appellé, & ayant appris que la Goutte 
avoit précédé, je jugeai qu’elle évoit de la 
partie, & que Le mal pourroit faire du pro- 
grès 
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grès en peu de temps, fi on négligeoit d'y 
apporter un prompt remede. La faignée 
de pied me parut être celui qui convenoit 
le mieux dans l’état préfent , afin de déter… 
miner l'humeur goutteufe vers les parties 
inférieures, & d’en dégager la tête ; mais 
le malade nevoulut pas y confentir, allé- 
guant fes affaires, & craignant que cela ne 
Je retint trop long-temps. Il fe fit faigner 
du bras contre mon avis : mais bien loin 
que cette faignée fit diminuer le mal, il ne 
fit qu'augmenter de plus en plus. La fievre 
devint plus violente , les yeux devinrent 
rouges & écincelants, le délire menaçoit. 
Je fis tirer promprement du fang du pied 
qui ne produifit aucun eflec : la faignée de 
bras avoit fait fixer l'humeur goutteufe au 
cerveau , ce qui me fit craindre un tranfport 
prochain ; c’eft ce qui nous fit prendre, à 
un de mes confreres & à moi, le parti de 
faire appliquer les emplâtres véficatoires aux 
jambes, elles produifirent tout l’effec que 
nous en efpérions : Ja fuppuration fur abon- 
dante , la tête fe débaraffa peu à peu , enfin 
la fievre ceda : après avoir fait paffer quel 
ques minoratifs , le malade fe trouva entié- 
rement guéri, à une foiblefle près , qui dura 
quelque temps. 
1. Cette Obfervation nous apprend que, 
quand on a éprouvé quelques douleurs de 
Goutte, fur quelques membres, & qu’à 
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Jeur ceflation il furvient fubitement quel- 
que maladie fur le tronc, il, y a toujours à 
craindre que la Goutte n’en foit la caufe, 
& que le Médecin doit toujours avoir en 
vue de la rappeller fur les membres les plus 
éloignés de la partie foufirante. 

2. Elle nous apprend qu'en telle occa- 
fion, les faignées de bras font funeltes , & 
que, fi le malade eût confenti à la faignée du 
pied , le mal ne fe feroit pas fixé au cerveau. 

3. Que les emplâtres véficatoires agiffanc 
vivement fur le genre nerveux, rappellent 
“efficacement les humeurs vers l’endroit où 
elles font appliquées. C’eit ce que l’expé- 
rience fait voir cous les jours, & les Obfer- 
vations précédentes en font foi. 


OBSERVATION XIXx. 


D'un Rhumatifme goutteux inflammatoire , &° 
univerfel , guéri par les fréquentes faignées 

… fuivies d'une évacuation critique par les 
fueurs. 


N Avocat, âgé d'environ quarante- 
cinq ans, d’un tempérament fanguin 

& pléchorique , homme de bonne fociété , 
qui fe livroic facilement à fes amis, mais 
qui ne mettoit pas d’eau dans fon vin , étoit 
attaqué depuis quelques années d’une Goutte 
réguliere inflammatoire , aux deux pieds 
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fucceflivement l’un après l’autre, & quel. 
quefois aux deux enfemble. La matiere 
gourreufe rencra dans la malle du fang & 
dans le genre nerveux , qui fe jecta fur tous 
les membres , depuis le col jufqu’aux extré.… 
mités, de façon qu’il n’en pouvoit remuer 
aucun ; les douleurs éroient univerfelles & 
violentes , la fievre furvint, le pouls étoic 
gros & dur, le vifage étroit en feu fans ce- 
pendant que la tête fût affectée; mais la ref. 
piration étroit trés-gênée. Comme il étoic 
très-pléchorique, je jugeai que la matiere 
goutteufe étoit répandue dans toute la mafle 
du fang, & que la trop grande diftention 
des vaifleaux, par laquelle les nerfs éroient 
tiraillés , produifoit les extrêmes douleurs 
que le malade reflentoit ; c’eft pourquoi je 
crus que lPindication la plus preffante qu’il 
falloir fuivre , étroit de vuider les vaifleaux 
par de grandes & fréquentes faignées cou- 
pées de bras & de pied , faires inconcinent 
l’une apres l’autre , añn de dégager les deux 
cercles en même-temps, la pléthore étanc 
également dans l’un & dans l’autre. Ces 
faignées. coupées, réitérées plufieurs fois , 
Brent romber la fievre & la dureté du pouls. 
À cette détente des vaiffeaux fuccéda une 
fueur naturelle & critique qu’on entretint 
par de légeres boiflons diaphorétiques , 
comme des infufions de fleurs de fureau, 
prifes fréquemment. Par ce moyen le ma- 
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jade fe rétablit & fur long-remps fans reffen< 
tir les douleurs de la Goutte. Le malade 
mourut quelques années après d’une péri 
pneumonie , faute d’être faigné autant de 
fois qu’on auroit dû le faire , étant extrêéme- 
ment fanguin par tempérament. 

1. Cette Objection fait voir que quand la 
matiere goutteufe rentre dans le fang , dans 
un fujer pléchorique , on ne doit point épar- 
gner les faignées, & qu’il eft expédient & à 
propos de cirer du fang des deux cercles dans 
le mêmetemps , pour empêcher la matiere 
goutteufe de fe fixer fur le tronc. 

2. Elle fait voir que quand les vaiffeaux 
font fufñfamment vuidés, le cxurtrouvant 
moins d’obftacle à poufler les liqueurs vers 
l'habitude du corps, les fueurs paroiflent na- 
turellement , & elles entraînent avec elles 
une grande partie de l’humeur goutreufe qui 
nage dans la férofité. | 

3. Qu'il ne faut employer que de légers 
diaphorétiques pour aider la nature, parce 
que dans ce cas , les cordiaux & les forts 
fudorifiques pourroient remettre l’incendie 
dans le fang, & renouveller la fievre. 


ri 
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OBSERVATION XX. 


D'un Rhumatifine univerfel provenn [ubite- 
ment par une tranfpiration répercutée, €? 
guéri auffi fubitement par une [ueur abon- 
dante procurée par des fudorifiques. 


Tant à Paris , en 1750, où je pourfui- 
vois un procès de conféquence , j'eus 
affaire à un Sécreraire d’un Confeiller d’Ecat. 
Etant allé chez lui pour le prier de me ren- 
dre un fervice , je le trouvaicomme immo 
bile, afis dans un fauteuil , attaqué d’un 
violent rhumatifme fur cous les membres, 
depuis la têce jufques aux pieds, ne pou- 
vant feulement remuer la têre fans fouffrir 
d’extrêmes douleurs. Sachant que j'érois 
Médecin, il me dit qu’il me rendroit volon- 
tiers le fervice que je lui demandois ; mais 
qu'il falloir que je le mis en état de le pou- 
voir faire , attendu qu’il y avoit près d’un 
mois qu’il éroit dans l’immobilité où je le 
voyois, fans avoir reçu aucun foulagement 
des remedes donton avoitufé. Après lavoir 
interrogé fur ce qui pouvoitavoir donné lieu 
à ce cruel rhumatifme, il me dit quetra- 
vaillant au cabinet pour terminer une affaire 
de conféquence, un jour où la chaleur éroit 
“exceflive , il avoit eñtr'ouvert une fenêtre 
pour recevoir la fraîcheur d’un petit vent qui 
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{ouffla fur lui pendant plufieurs heures, & 
que dès le foir même il fut réduit à l’état 
immobile & douloureux où jele voyois. Je 
conçus par ce récit que tout le mal ne venoir 
que de la répercuffion de la matiere de la 
cran{piration quiavoit bouché les pores de la 
peau, & que l’humeur éroit arrêtée fous l’é- 
piderme & dans les vaifleaux excréroires des 
glandes milliaires. Je lui dis que pour le 
guérir , il ne s’agifloit que d'ouvrir les pores 
de la peau, & d’exciter les fueurs; mais qu’il 
prit garde à les arrêter fielles paroïffoient. 11 
me promit d’être docile, il le fur, & par- 
vint promptement à fa parfaite guérifon. Je 
jui fis faire une tunique de fanelle qui le 
couvroit depuis la tête jufques aux pieds; 
on l’arrofa légérement avec un peu d’eau-de- 
vie; je le fis coucher avec cette tunique dans 
un litbien baffiné avec du fucre broyé, & 
jetté dans la baflinoire; je fis prendre au 
malade un fetier de lait doux bouilli avec 
du perfil , dans une partie duquel je fs déz 
layer un gros de thériaque , & je le fis cou- 
vrir médiocrement. Les fueurs parurent en 
moins d’une heure avec tant d’abondance , 
que la tunique & les draps en furent tous 
imbibés, Il fua de même pendant cinq où 
fix heures de temps, aprèsquoi on lui donva 
un bouillon. Le jour fuivant il en fit autanc. 
Je fus le revoir le lendemain; je trouvai 
mon malade levé, fans douleur , & avec la 
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Yiberté d'agir dans tous les membres. Deux 
| jours après il me tint fa parole, & ilme ren- 
dir le fervice utile que je lui avois demandé. 

r. On voit par cette hiftoire combien il 
eft dangereux , quand ona grand chaud , de 
s’expofer à un air pañant par un endroit 
étroit , qui fermant promptement les pores 
de la peau, répercute la matiere des tranfpi- 
rations , qui s'arrête fous l’épiderme & dans 
les vaifleaux excrétoires des glandes mil- 
liaires. 

2. Que les contraires fonc guéris par les 
contraires. Le froid bouche les pores de la 
peau, & répercute l’humeur tranfpirable ; 
la chaleur les ouvre & donne occafion à fa 
fortie. 

3. J'ai éprouvé cent fois que le perfil 
bouilli dans le lait, produit une douce tranf- 
piration , on y peut mettre du fucre ; mais f1 
on délaye un gros de thériaque , c'eft un 
fudorifique für , & qui calme les douleurs de 
rhumatifme très-promprement. Ce bon eflec 
peut bien venir de l’opium qui entre dans la 
thériaque. Cependant quand le rhumatifme 
eft inflammatoire , il ne faut pas donner ce 
remede en trop forte dofe. 
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OBSERVATION XXE 


D'un vieux Rhumatifine guéri par le bain de 
marc de raifin. 


Le Gentilhomme, âgé d'environ 70 
ans , portoit depuis vingt & quelques 
années un rhumatifme errant, tantôt fur 
un membre, & tantôt fur un autre, mais 
qui réfidoit plus ordinairement fur les muf- 
cles de la poitrine, & principalement fur 
ceux du dos, qui lui caufoir de vives dou- 
leurs, fur-toucenrefpirant. Quelque remede 
qu’il eütemployé , les douleurs fubfiftoient 
toujours. M'ayant confulté dans le temps des 
vendanges, & comme il étoit dans un pays 
de vignoble, jelui confeillai d’avoir recours 
à un remede qu'il ne pouvoir trouver que 
dans le temps des vendanges où nous étions ; 
que c’étoit le bain de marc de raifin, que je 
Je regardois comme le remedele plusefficace 
qu’on pûc apporter à fon mal, & que j'en 
connoiflois les bons eflets. Le malade y 
confentit. Je lui prefcrivis la maniere d'y 
procéder avec exactitude. IL fuivit mon 
confeil ; il fut entiérement délivré de fes 
aouleurs rhumatifantes , & a vécu depuis 
plufeurs années fans s’en refentir. 

Cette Obfervation fait voir eombien le 
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marc de raifin eft urile dans toutes les dou- 
Jeurs, de quelque nature qu’elles foient, & 
far-cout dans les rhumacifmes. 


a 


OBSERVATIONS XXII & XXIIT. 


Des Rhumatifines fimples & fans fievre, guéris 
en portant habituellement des cannfoles de 
laine [ur la peau. 


N vieux Curé refpectable à tous égards 
par l’exactitude à fes devoirs & par fon 
excellent caractere, étoit fujet à des fueurs 
habituelles, qu'il faifoit ceffer fi-rôt qu’on 
Vappelloit pour fon miniftere , & par ce 
moyen fe procura un rhumatifme violent 
. qui occupoit principalement les mufcles du 
dos & de la poitrine , ce qui gênoit beaucoup 
fa refpiration. 11 le portoit depuis environ 
trente ans jufqu'à l’âge de quatre-vingt ans 
qu'il avoir. Il me demanda mon confeil 
pour modérer fes douleurs : je lui confeillai 
feulement de quitter la chemife de toile, 
… & de porter à nud fur la peau des camifoles 
de laine, ce qu'il ft. Au bout d’un mois 
toutes les douleurs furent diffipées. Il a en- 
core vécu quelques années depuis fans s’en 
reffencir. 

_ A l’âge de trente- cinq ans, je fus moi- 
même attaqué d’un rhumarifme violent {ur 
Hi D 
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les mufcles du col & du dos : je ne pouvois 
tourner la cêce fans fouffrir de vives douleurs. 
Je m'étois procuré ce rhumatifme en ne 
ménageant pas aflez quelques fuéurs qui ne 
paroïilloient ordinairement qu’au lever de 
Vaurore ; ni les faiguées ni les diapho- 
rétiques ne firent aucun efet, les douleurs 
fubfifloient toujours. Je pris le parti de 
mettre la camifole de laine à nud fur la peau; 
je ne la portai pas quinze jours, que le 
rhumatifme & les douleurs fe difliperent. 
Depuis plus de quarante ans, je porte cette 
camifole jour & nuit, été & hyver, & je 
crois que cela n’a pas peu contribué à me 
faire parvenir à l’âge de quatre -vingt- deux 
ans où je fuis, fans, graces à Dieu, reffencie 
de rhumatifmes, ni les imcommodités aux: 
quelles les gens de mon âge font ordinaires 
ment fujets. 

1. Ces dernieres Obfervations font voir 
que les remedes qui produifent les tranfpi< 
rations tant fenfibles qu’infenfibles, doivene 
être employés dans les rhumatifmes fimples 
& fans fievre, & que ce fonc ceux ge 
conviennent le mieux. 

2. Elles font voir combien la laine à nud 
fur la peau eft plus fouveraine que le linge, 
en donnant occafñon à une tranfpiration 
continuelle qui entretient l'équilibre entre: 
les folides & les liquides, fi néceflaire pour 
jouir d’une fancé parfaite ; mais pour qu’elle: 
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produife cer effer , il faut porter habituelle_ 
ment ces camifoles de laine , & fans 
interruption. J’ai une infinité d’autres preuves. 
de leur efficacité dans lesrhumatifmes ; mais 
ces deux Obfervations fufhfent pour le 
démontrer. | 


OBSERVATION XXIV. 


D'une Gontte vague fcorbutique, guérie en 
peu de temps. 


r TNe Dame refpe@able, âgée d'environ 
quarante - huit ans, d’un tempérament 
pituiteux , furartaquée dans le remps critique 
de la ceffation de fes régles, d’une Goutte 
vague fcorburique caraétérifée par les fymp- 
tômes ordinaires qui accompagnent cette 
maladie. Ellereflenroir des douleurs vagues, 
cantôc dans un, tantôc dans un autre de fes 
membres, principalement aux jointures ; le 
bas des jambes & des pieds éroienr œdé- 
mateux ; elle crachoir beaucoup de falive, 
& les gencives étoient rouges & un peu 
tuméfées. 

Un Médecin d’une petite ville d'Anjou 
où réfidoit cette Dame, fur appellé; 1l prit 
cette maladie pour un véritable fcorbut , & 
des plus à craindre. Il allarma la bonne Dame 
en lui difanc que fa maladie étoit des plus 
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dangéreufes, qu’il ne croyoic pas qu’elle en 
pôc guérir, & qu’elle feroit bien de mettre 
ordre à fes affaires. La malade effrayée par 
le trifte pronoftic du Médecin, fe prépara 
à la mort. Ses amis lui repréfenterent que 
le Médecin pouvoit fe tromper, que le mal 
m'étoit peur- être pas fans remede, qu’il 
falloit en confulter un autre. Je fus appellé, 
& je me rendis auprès de la malade. A près 
lavoir examinée, & fait attention à tous 
les fymptômes de fa maladie, je vis qu’ils 
éroient les fignes d’une Goutte vague fcor- 
butique. Je fis fentir au Médecin qui avoit 
été appellé avec moi, que ce n'étoit pasun 
véritable fcorbut, & que le mal r’étoit pas 
fans remede,que nous pourrions bien furfeoir 
VParrêr qu’il avoit prononcé , jufqu’à ce que 
nous en euflions éprouvé quelqu'un; il y 
confentit. Après avoir préparé la malade 
par quelques apofêmes antifcorbutiques & 
légérement purgatifs, & avoir prefcrit un 
régime convenable , je la mis à l’ufage de 
la tifane antifcorburique, décrite à la Se&. 
30, Art.3, Chap. 6, Part. 2. On lur ent 
donnoit quatre fetiers par jour, favoir deux 
feciers le matin à quatre heures d’intervalle 
Yun de l'autre, & un léger bouillon entre 
les deux prifes, le troifiéme ferier fe donnoit 
trois heures après le diner , & le quatriéme 
le foir, trois heures après un léger fouper 
de viande blanche rôtie, Pendant Pufage de 
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cette tifane, les urines parurent en grande 
abondance, & au bout de trois femaines tous 
les fymptômes de la Goutte fcorburique fu- 
rent diflipés, & fans retour jufqu’à fa mort, 
qui arriva plufieurs années aprés par une 
fluxion de poitrine. 

1.Onapprend par cette Obfervation, qu’il 
faut bien prendre garde à confondre les 
fymptômes d’une maladie avec ceux d’une 
autre, quoiqu'il y en ait de femblables dans 
J'unecomme dans l’autre. Pour les diftinguer, 
il faut faire attention à ceux qui les caraëté- 
rifent par des fignes pathognomoniques & 
univoques. 

2. Elle apprend aux Médecins à ne pas 
porter légérement un pronoftic qui peut 
jetter l’allarme dans l’efprit d’un malade, 
& augmenter fon inquiétude & fa maladie. 

3. Que les antifcorbutiques alkalefcens 
mélés avec les aceflents, produifent un fort- 
boneffer, lorfqu’il n’y a pasdes fignesabfolus 
de diflolution dans la maffe du fang, comme 
je lai fait voir, Parc. 1, Chap. 21. De la 
Goutte vague fcorbutique. 


OBSERVATION XXV. 


Des Vertiges importuns, provenus de ce que 
La perfonne qui les éprouvoir tenoit fon col 
trop ferré. 


FE Tant à Paris pour une affaire qui m'y 
hi _; appella en 1750, je me trouvai à diner 
chez un Fermier général, où fe trouva auffi 
M. Chevalier premier Secretaire du Con- 
trôle général des Finances. Il fe plaignoit 
d’avoir toujours la rêéteembarraflée , & que 
fi-tôt qu’il vouloit travailler à quelqu’affaire, 
1] lui fembloit que tout rournoit dans fon ca- 
binet , qu’il croyoit voir le parquet en haut 
& le plancher en bas, & qu'il craignoit de 
tomber à tout moment. Plufeurs faignées 
qu’on Jui avoit fair, ni les autres remedes 
qu’on lui avoit donné ne lui avoient procuré 
aucun foulagement. Le Fermier général 
chez qui j'étois, & que j'avois précédem- 
ment gouverné dans une maladie de confé- 
quence , m’engagea à dire mon fentiment 
fur l’étar du malade, & de lui donner mon 
confeil. Comme je lui vis le vifage très- 
rouge, & que j'apperçus que la conjonétive 
étoit parfemée de petices veines fanguines, 
je ne doutai point que les vertiges étoienc 
produits par l’engorgement des vaifleaux du 
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cerveau qui comprimoient fa fubftance & 
Vorigine des nerfs, & que par conféquenc 
la fécrétion du fuc nerveux fe faifoit très- 
irrégulierement. Je crus que la faignée de 
la jugulaire étoic celle qu’il falloit mettre 
en œuvre en cette occalion , ahn de faire 
une dérivation prochaine du fang dont les 
vaifleaux du cerveau éroient trop engorgés ,/ 
& afin de lui donner un retour plus facile 
vers le cœur. Je voulus examiner en quel 
état étoient les jugulaires externes , pour 
voir fi on pourroit les ouvrir facilement , 
car le malade étoit très-gras , & je craignois 
qu’elles ne fuflent trop profondes ; je les 
trouvai très-apparentes. Je voulus lui mettre 
le bout du doigt entre fon col & celui de fa 
chemife & de fon tour de col ; maisils 
étoient f1 ferrés qu’il me fut impoflhble de 
Jintroduire. Je trouvai par ce moyen la 
caufe certaine de fa maladie. Je lui fis faire 
la faignée de jugulaire que je méditois. 
Cette faignée fit fubitement fon efler, & 
les vertiges ceflerent entiérement. 

1. Cette Obfervacion fait voir combien il 
eft dangereux de fe {errer trop fort le col , 
c’eft le moyen d'arrêter le fang qui revient 
de la têre au cœur par les jugulaires exter- 
nes , & de le faire refluer vers le cerveau, d'y 
caufer des engorgements qui donnent occa- 
fion aux vertiges , & qui peuvent encore 
procurer des maladies plus dangereufes, 
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telles que l'épilepfe, & même l’apoplexie, 

2. Elle fait voir que fi-tot que le fang 
abonde, & qu’il fait quelque féjour dans 
quelque endroit , 1l fauc en cirer de la partie 
même, s’il eft pofhible, ou de la partie la 
plus proche de celle qui eft affectée, afin 
d’en faire une prompte dérivation. Telle eft 
la faignée de la jugulaire, par rapport à 
l'engorgement des vaiffeaux du cerveau. 

3. Qu'il y a un choix à faire des vaiffleaux 
dont on doit tirer du fang. 

4. On peut auffi donner ici une leçon très- 
utile, & confeiller à tout le monde de ne 
jamais trop comprimer les parties du corps, 
telles qu’elles foient. Cette comprelfion eit 
caufe de plufieurs maladies. Une chauflure 
trop étroite produic la Goutte aux pieds; la 
jarretiere trop ferrée empêche le rerour du 
fang, & produit l’œdeme des jambes & des 
pieds; elle caufe des varices qui, venant à 
s'ouvrir donne occafon à des ulceres qu’on 
porte pendant toute la vie. 

Les meres fur-tout doivent être atten- 
tives à être plus jaloufes de la fanté de leurs 
jeunes filles , que de leur procurer une taille 
fine. Les corfets trop étroits , durs & garnis 
de baleine | qu’on leur fait porter, com- 
priment trop l’eftomac qui ne fair qu'une 
digeftion très-imparfaite. La plupart de ces 
jeunes filles font fujettes aux douleurs habi- 
guelles de l’eftomac , aux gonflements & 
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aux Mouvements vaporeux, fur-tout après 
le repas. Le peu d’aliments qu’elles pren- 
nent fair qu’elles rombent dans le marafme 
& deviennent des fqueletres ambulants. 

Le corfer qui préfle trop leftomac, 
prefle également trop la poitrine ; fes muf- 
cles comprimés font gênés dans leur mou- 
vement, la refpiration l’eft aufli ; la fub- 
ftance du poumon s’engorge, le crachement 
de fang furvient, l’ulcere le fuit, & la mort 
enleve une jeune fille à l'aurore de fa vie. 

Ces mêmes corfets compriment égale- 
menc tous les vifceres du bas ventre, qui 
tombent en obitruétion. Le fang eft mal 
préparé dans la rate, la fécrétion de la bile 
eft interrompue dans le foie; la jauniffe fur- 
vient, le chlorofis la fuit avec lafievre hec- 
tique. Sion écablit ces filles, on forme des 
meres très-délicates dont la plupart périflent 
en couche , & fi elles fonc aflez heureufes 
de mettre quelques enfants au monde , elles 
meurent à la fleur de leur âge, & avant 
qu'elles leur puiflent donner l’éducation qui 
leur convient. C’eft aurant de préjudice 
qu’on porte à l'Ecar. 


+ 


OBSERVATION XXVI. 


QWi y a un choix à faire des vaifeaux dont 
on doit tirer du fang. 


Ne Dame, veuve d’un riche Néso- 
ciant de Laval, ville d'Anjou , où il 
fe fait un grand commerce de toiles, âgée 
d'environ cinquante ans, fut attaquée , peu 
après la ceffarion de fes régles , de vapeurs 
continuelles , d’infomnies , de chaleurs au 
. vifage , avec une rougeur vive qui paroiffoit 
fur les joues, des difhcuités de refpirer | & 
des oppreffions fréquentes. 

Un Médecin de Laval, qui étoit dans le 
fentiment que routes les faignées font le 
même effet , dans quelque partie qu’on 
ouvre Ja veine, fit faire à la malade fepe 
faignées de bras, dans l’efpace de quinze 
jours. Mais voyant que bien loin d’être fou- 
lagée, les accidents ne faifoient qu’aug- 
menter , & que fon oppreflion devenoit . 
plus grande de jour en jour, elle jugea à 
propos de m’appeller. Je me tranfportai à 
Laval ; je fis venir le Médecin qui avoit 
traité la malade; je lui fs voir la néceffité de 
faire, par une faignée de pied, unerévulfion 
du fang qui occupoit le cercle fupérieur, & 
qui caufoit tous les accidents que la malade 
éprouvoit. Mes raifons perfuaderent le Mé- 
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decin, & il fe rendit à mon avis. Je fis donc 
faire une forte faignée de pied, & en moins 
d’une heure tous les accidents cefferent. La 
malade pañla la nuit tranquillement , & 
cette tranquillité a toujours continué , de 
aveu de la Dame que j'ai eu occalion dé 
revoir depuis fa guérifon. 

Cette Obfervation, &. plufeurs autres 
que j'ai faices à ce fujet , ne font-elles pas 
bien voir la néceflité des révulfions , ou des 
dérivations, felon que le faug eft porté en 
plus grande abondance dans un cercle que 
dans l’autre, & qu’il y a un choix à faire d’en 
tirer d’un vaifleau préférablement à un 
autre, felon que la révulfion ou la dériva- 
tion font indiquées ? 

Les Anciens, qui s’attachoient à l’obfer- 
vation & à l'expérience, agifloient plus fû- 
rement que la plupart de nos Modernes qui 
ne fe fondent que fur des raifonnements cap- 
tieux , fans faire attention à ce qui eft con- 
craire à leur fentiment, & à ce qui les dé- 
truit. Par exemple, ilsne veulent pas quela 
faignée de pied puifle faire une prompte 
révulfion du fang qui furcharge crop les 
vaifleaux du cercle fupérieur , pour êtré 
porté dans le cercle inférieur. La raifon qu’ils 
en apportenteft , difenc-ils, que la circula- 
tion du fang fe fair trop lentement, & elt 
trop retardée dans les vaifleaux capillaires 
artériels, & qu'il fe pañle un temps confidé- 
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rable avant que le fang artériel puiffe eritret 
dans les petits vaiffeaux de rapport. [ls ajou- 
tent encore que la colonne du fang contenu 
dans les veines, étant portée jufqu’à l’anaf- 
comofe par où le fang artériel pafle dans les 
veines, pefe continuellement fur ce point 
d’anaftomofe, & que par conféquent il ap- 
porte un concinuel obitacle à ce que le fang 
artériel puille paffer facilement dans l’ori- 
fice des petites veines. 

Il eft facile de répondre à ces objections, 
& de faire voir par lesloix de l’hydraulique, 
qu’aprèsune faignée , le fang paffe bien plus 
facilement de l’artere dans la veine, & même 
avecrapidité. Suppofons qu’on tire une livre 
de fang de la faphêne , ou autre veine du 
pied , le fang contenu dans la veine au-def- 
{us de la ligature continuera fon chemin vers 
le cœur comme à fon centre : il y en fera 
donc moins porté de la livre qu’on en a ôté 
par la faignée. Le fang antécédent n’appor- 
tera donc plus d’obftacle à celui qui fuccéde. 
Sa vélocité fera augmentée ne trouvant plus 
de réfiftance de la part dela colonne du fang | 
qui peloit deflus , avant la faignée, qui re- 
tardoit fon mouvement & fa libre entrée de 
Partere dans la veine. Donc la révulfon fe 
fera plus promptement que ceux qui fonc 
cette objection ne fe l’imaginent , parce 
qu’ils n’ont fait attention qu’à la réfiftance 
que la colonne du fang contenu dans la veine 
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avant la faignée , apportoit à l'entrée du lang 
artériel dans l’anaftomofe par où ce fang 
artériel devoit pañler dans le vaifleau vei- 
neux ; mais cette réfiftance étant levée par la 
faignée , le fang entrera facilement de l’ar- 
tere dans la veine & avec plus de vélocité 
qu’il ne faifoit avant la faignée. 

Au furplus, il ne faut pas croire que le 
fang pañle auffi lentement de l’artere dans la 
veine , à l'endroit de leur anaftomofe, 
comme on fe l’imagine : on voit dans la 
grenouille, avec le microfcope , avec quelle 
rapidité les pecites globules du fang paflent 
de l’artere dans la veine. Le fidele Obfer- 
vateur Lewenhoech, nous a fait voir la 
multiplicité de ces anaftomofes. Or, par 
cette multiplicité, il entre de l’artere dans 
la veine beaucoup plus de fang qu'on ne 
_penfe, fur-rouc l’obflacle étant levé par la 
faignée. Donc la révulfion du fang contenu 
dansle cercle fupérieur fe fait plus prompte- 
ment que ne penfent ceux qui font cette 
objection. | 

On ne me dira point que la lenteur avec 1a- 
quelle la circulation de la lymphe fe fait dans 
les vaiffeaux lymphatiques, puifflentrerarder 
la circulation du fang dans les perits vaifleaux 
faoguins. Elle n’y peut apporter d’obftacle ; 
car une partie de cette lymphe , qui fe fépare 
du fang par un million de petits vaiffeaux ar- 
térielsiymphariques, foitdireéts{oitlatéraux, 
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n’eft deftinée que pour fervir à la nutrition de 
toutes les parties, & le réfidu qui n’a pas 
entréen nutrition , eftrepris par les vaifleaux 
lymphatiques , proprementdits, pour être 
reporté dans les réfervoirs duchyle, & dans 
le fang ; car la nature met tout à profit. 

L'autre partie de la lymphe, avec le 
ferum qui n’eft pas employé à la nutrition , 
eft deftinée à être portée dans toutes les 
glandes du corps, pour produire les diffé- 
rentes fécrétions qui fe font dans différents 
vifceres. Donc la Ilymphe & la férofité fé- 
parée du fang par les vaifleaux fécrétoires 
des glandes, n’apportent aucun obftacle à 
ce que le fang artériel ne puiffe pañfer fa- 
cilement dans les veines par les anafto- 
mofes. Donc la révulfion & la dérivation 
doivent être pratiquées felon l’exigence 
des accidents qui arrivent dans les mala- 
dies. Donc il n’eft pas indifférent de tirer 
du fang d’une partie plutôt que d’une autre. 
On peut joindre cette obfervation avec ce 
que j'ai dit chapitre 16 , article 3 , De la 
Révulfion , & dela Dérivation. 


nsjuA 
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OBSERVATION XXVII. 


De plufiéurs éréfipelles en différentes parties; 
qui paroifotent les uns après les autres, 
proventes par le defféchement d’un ulcere 
Janieux | qui furent guéries en peu de temps 
par l'application reitérée des fang-fues. 


N refpeëtable Religieux Bénédidin , 
gras, replet, & d'un tempérament 
fanguin pituiteux, reçut un coup de pied de 
cheval fur la partie moyenne de l’os de la 
jambe droite , fans excoriation. On appli- 
qua feulement deflus des comprefles imbi- 
bées d’eau-de-vie camphrée. Il fe fentoit de 
temps en temps quelques douleurs lancinan- 
tes dans l’endroit où il avoit reçu le coup, 
où il n’y avoit aucune tumeur apparente. Au 
bout de douze ans, il s’y forma un phles- 
mon, qui abcéda. L’abcès laiffa après lui 
un ulcere qui rendoit affez abondam- 
ment une matiere purulente de différentes 
couleurs. 

Il y avoit environ un mois qu’il portoit 
cerulcere, lorfque je fusappellé. J’examinai 
Pulcere, & je jugeai que comme le malade 

_écoit fort replet, & humoral , que la nature 
portoic vers cet endroit les humeurs héré- 
rogenes & fuperflues qui fe trouvoient dans 
le fujec : aufli eft-il à remarquer qu'il ne 
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maoquoit point d’appétit, & que d’ailleurs 
coutes fes fonctions naturelles fe faifoient 
parfairement. C’eft pourquoi je l’avertis de 
prendre garde de faire defflécher cer ulcere , 
que cette humeur répercutée par quelque 
remede que ce fût, ne manqueroit pas de 
rentrer dans la mafle du fang, & qu’elle 
donneroit occafon à quelque fâcheux acci- 
dent ; que s’il vouloit faire guérir cer ul- 
cere , je lui confeillois avant toute chofe de 
fe faire appliquer un cautere au-deffous du 
genouil , afñn d’intercepter les humeurs qui 
fe porcoient à l’ulcere , & qu’enfuite on 
pourroit le faire deflécher. 

Ayant été obligé d'aller en campagne 
pour quelque temps, je perdis mon malade 
de vue , au lieu de faire faire le cautere que 
je lui avois confeillé , il fe fit appliquer 
Vongent d'un Empirique qui n’en connoif- 
foit pas les conféquences. Au bout de quel- 
que temps cette onguent guérit effective 
ment & deffécha l’ulcere ; mais à peine eut- 
_ il ceffé de couler , que l’humeur hétérogene 
qui s’évacuoit par l’ulcere , infecta la mafle 
du fang. Grace à la force du tempérament 
du malade , la nature porta cette humeur à 
Jhabitude du corps. Îl fe forma un éréfi- 
pelle formidable fur route l’érendue de la 
jambe qui devint monftrueufe depuis le 
genouil jufqu'au col du pied. Elle étoit 
couverte d’un millier de petits boutons 

phlyéteniques 
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phlyéténiques qui produifoienc une fuppu- 
ration abondante par le moyen des betres 
mattées qu'on appliquoit fur coute fon 
étendue. 

Le malade étoit dans cet état, lorfque je 
revins de campagne & que je fus le voir. 
En arrivant j'apperçus un commencement 
d’éréfipelle fur les deux joues, qui s’érendit 
en moins de douze heures autour des deux 
yeux ; l’œil gauche étroit fi afleé, que le 
malade ne pouvoir l'ouvrir. Douze fang-fues 
appliquées au-deffous des yeux & à leur 
petit angle, pomperent le fang dont les 
petits vaifleaux étoient engorgés, & diffi- 
perent l’érélipelle en moins de douze heures ; 
pendant ce temps je fis appliquer une grande 
-emplâtre véficaroire fur les jumeaux , à l’op- 

pofie de l'endroit où éroit l’ulcere qui donna 
occalion à une fuppuration abondante : ce- 
pendanr la jambe étoittoujours monftrueufe, 
-& la tumeur qui n’occupoit d’abord que la 
jambe, s’érendit en moins de quinze heures 
au-deflus du genouil jufqu’à la moitié de la 
cuifle qui devintauffi grofie par le bas qu’elle 
étoit par le haut. Trente fang-fues appli- 
quées tout autour, emporterent la tumeur, 
: Véréfipelle & cous les fymptômes en moins 
de quinze heures detemps. L’éréfipellechaf. 
46 de cet endroit, fe porta fur ledosdu pied 
jufques fur les orteils; vingt-quatre fang-fues 
appliquées la diffiperent promptement, 
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Cependant les boutons phlyéténiques de 
{a jambe ceflerent de produire de la fuppu- 
ration : mais elle reftoit toujours très-cumé- 
fée & éréfipellareufe. Trente fang-fues 
appliquées tout autour, la mirent en peu de 
jours dans fon érat naturel, à laide d’une 
forre décoction de fleurs de fureau avec le 
{el armoniac, tous les fymptômes fe difli- 
perent, & après quelques jours de repos , 
le R. Pere reprit fes fonétions ordinaires. 

r. Peut - on defirer une preuve plus forte 
& plus évidente de la nécelliré & de l’efiica- 
cité des pompes afpirantes dont les fang-fues 
font l'office par leur forte fuction appliquées 
fur lestumeurs locales inflammatoires P Peut- 
on defirer un remede plus für, & qui agifle 
plus promptement pour épuifer le fang & les 
humeurs qui croupiflent dans les vaifleaux 
capillaires artériels, veineux , lymphatiques 
& nerveux qui forment ces tumeurs ? Peut- 
on douter du même effet furprenant que les 
fang-fues produifent dans la Goutte locale 
inflammatoire ? | 

2. Cette Obfervation nous apprend encore 
combien il eft dangereux de faire deflécher 
un vieil ulcere qui furvient à un abcès formé 
par congeftion , & combien la pratique des 
Empyriques fans principes eft à craindre; ils 
ont la craelle démangeaifon de vouloir 
guérir un petit mal , fans favoir s’ils n’en pro- 
duiront un plus grand qui devient fouvent 
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mortel , & dont les crédules malades fonc 
la victime. 


OBSERVATION XXVIII. 


D'un Éréfipelle boutonné © fuppurant, qui 
occupoit toute La face, depuis près d'une 
année, guéri en peu de temps par l'appli- 
cation réitérée des fang-fues. 


N Régifleur d’une carriere d’ardoife 
proche la ville d'Angers, âgé d’en- 
viron trente ans, d’un tempérament très- 
fanguin , étroit attaqué depuis huit ans, 
d’une érélipelle boutonnée qui s’étendoit 
fur toute la face depuis les yeux jufques 
fous le menton, avec engorgement des 
glandes falivaires & des parotides qui 
étoient tres - tuméfées, & qui faifoient 
craindre qu’elles ne vinffent à abcéder : la 
tumeur du vifage étoit monftrueufe ; des 
boutons qui y étoient trés-élevés, fournif- 
foient une abondante fuppuration, comme 
ceux du Keligieux dont eft queftion dans 
la précédente Obfervation. Le mal au lieu 
de diminuer , augmentoit tous les jours, 
malgré les remedes internes & tous les 
topiques qu'on avoit employé. [Il étoit 
dans ce trilte état , lorfqu’au bout de huit 
mois il demanda mon confeil. 
L'expérience que javois que plufieurs 
2 
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érélipelles bouronnés. & fuppurants qui 
avoient cédé à l'application réitérée des 
fang-fues , me fit avoirrecours a ce remede, 
je la fis faire d’abord par quatre jours de 
fuire , à la quantité de vingt fang-fues, fur 
les endroits les plus tuméhñés, & principale- 
ment fous le menton; & à la quantité de 
quinze fang-fues fur les endroits les moins 
cuméfés. La tumeur diminuoit à vue d'œil, 
aufi-bien que la fuppuration des boutons ; 

mais comme tout n'étoit pas entiérement 
_difipé , je fis faire encore l'application de 
quinze fang -fues par quatre autres jours, 
Jaiffanc un jour d'intervalle; enfin au bout 
de quinze jours le vifage revint dans fon 
état naturel : cependant , comme le malade 
fe livra trop tôt au grand air, & qu’il s’é- 
‘chauffa en voulant reprendre les fonctions 
de fon état, l’éréfipelle voulut reparoître au 
bouc de huit jours: jy fis faire encore une 
application de vingt fang-fues , & une fai- 
gnée du bras pour prévenir le retour de 
l'éréfipelle. Je fis purger le malade avec la 
tifane de vinache , je lui fis ufer du jus de 
creffon d’eau , pendant quelque temps. Je 
lui fs bafliner chaudement. le vifage plu- 
fieurs fois par jour , avec la décoétion de 
fleur de fureau dans laquelle on faifoit fon- 
dre du fel armoniac: la mafle du fang s'eft 
purifiée, & le fujer jouir à prélenc d’une 
parfaire fanté. 
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Nota. Que le malade ne manqua jamais 
d’appétit , & que toutes les fonctions natu- 
relles fe faifoicnt parfaitement bien pendant 
cout le cemps qu'a duré l'érélipelle & la 
fuppuration des boutons dont il étoit par- 
femé. C’écoic un eflort de la nature pour 
mettre au dehors ce qui lui étroit nuifible ; 
mais certe obfervation fait voir que la nature 
demande à être aidée dans fes opérations, 
-lorfque la réfiftance qu’elle y trouve fur- 
pañle fes forces. 

C’eft donc avecraifon, fondée fur l’expé- 
rience , que les Anciens fe fervoient utile- 
menc. des fang -fues , prefque pour tout 
copique , principalement fur routes les tu- 
meurs inflammatoires, & fur rous les vices 
de la peau, comme Le rapporte Zacutus 
Lufranus, de Aledic. princip. Hiffor. livre 
1 , hifloire 4, & au même livre, hiftoire 
4, obfervation 3. 


OBSERVATION XXIX. 


D'un Rhumatifine local très-violent , guéri en 
peu d'heures, par l'application des fang-[ues 
fur La partie affettée. | 

U Ne pieufe Religieufe, très-attentive & 

fidelle à remplir fes devoirs, qui fe 
trouvoic toutes les nuitsà Marines, pendant 
la rigueur de l'hiver de l’année 1768, fut 
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attaquée d’un violent rhumatifme , tout le 
long du dos, depuis la nuque jufqu'à l'os 
facrum , où elle reffentoit des douleurs ex- 
ceflives. Au bout de quelques jours ce cruel 
rhumatifme fe fixa au bas du dos, fur le fa- 
crolumbaire au - deflus de los facrum, les 
douleurs qu’elle reffentoit écoient fi vives 
qu’elle ne pouvoit faire le moindre mouve- 
ment, de façon qu’elle éroit toujours cou- 
chée fur le dos, ce qui la rendoit comme 
immobile. L’étendue de certe douleur 
n’excédoir pas la longueur & la largeur de 
la main ; ce rhumatifme étant devenu 
local , & n’occupant pas un grand ef- 
pace, je confeillai l’application de douze 
fang-fues furla partie affectée, ce qui fut 
exécuté. À peine le fang que les morfures 
des fang-fues avoient procuré eur-il ceflé de 
couler , que la malade qui, avant leur appli- 
cation , fentoit, comme nous l'avons dit, 
des douleurs violentes au moindre mouve- 
ment qu’elle fe donnoit, fe leva & marcha 
dans fa chambre. La douleur diminua fen- 
fiblement, & en très-peu de cemps elle fut 
en érat de farisfaire à fes devoirs de religion. 
On voit par cette Obfervation que comme 
le rhumatifme fraternife avec la Goutte , la 
pompe afpirante dont la fang-fue fair lof 
fice, convient parfaitement à l'une & à 
l'autre maladie : car comme les fang-fues , 
par leurs morfures , coupent également les 
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artérioles, les venules & les petites branches 
des nerfs qui les accompagnent toujours, 
l'humeur rhumatifance qui y eft contenue, 
eft pompée par leur fuction, & fi certe hu- 
meur eft répandue fur les membranes des 
mufcles, la même fuétion les en délivre ; 
car, comme nous l'avons fait voir ci-devant, 
les fang-fues tirenc ces humeurs des parties 
les plus éloignées où elles féjournent : & je 
puis aflurer que je n'ai point vu derhuma- 
tifme local & qui netient pas un grand ef- 
pace , qui nai cedé à l'application réitérée 
des fang- fues, bien plus promprement qu’à 
de tous les remedes réfolucifs appliqués ex- 
térieurement. 


OBSERVATION XX\Xx. 
D'une Goutte remontée premiérement à la tête, 
enfuite à la poitrine & fur le poumon, 
guérie par l'application des cauteres aux 
jambes. 


Se 


3 


N très-honnêté homme & très-habile 
orfévre de notre ville d'Angers , fut 
attaqué dés l’âge de trente-trois ans, d’une 
Goutte irréguliere, & quiavoit de fréquents 
retours , à laquelle il n’apporta pas remede 
dans fon commencement. Vers l’âge de 
quarante ans, il eut un report de Goutte à 
la cête dont il fut près de mourir : il en revint 
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cependant par les remedes révulfifs qu’on 
appliqua, il fucquelquetemps fans reflencir 
les fureurs de la Goutte : mais il y a environ 
huit ans que la matiere goutteufe fe porta 
fur le poumon & s’y fixa de façon qu’ilne 
pouvoit refpirer qu'avec une extrême difi- 
culté ; il fe fentoit des douleurs cuifantes 
dans toute la poitrine’, & il écoit obligé de 
fe tenir courbé pour faciliter fa refpiration. 
I fac dans cetrifte état pendant plus de trois 
mois, malgré tous les remedes révulffs 
qu'on put y apporter pour faire déloger la 
Goutte de deffus les parties deftinées à la 
refpiration , elle y étoit entiérementc fixée. 
Je jugeai que dans cer étar il falloit en venir 
à une évacuation habituelle ; je lui His appli- 
quer un cautere à chaque jambe , aulli-côt 
que la fuppuration fur établie, la poitrine 
commença à fe dégager peu à peu ; la refpi- 
ration devint plus libre, & depuis huit ans 
1 n’a pas reflenri de fi vifs accès de Goutte : 
mais il lui refte une difficulté de marcher 
qui ne vient que de la trop grande diftention 
que les vaifleaux ont fouflert par les fré- 
quentes récidives de Goutte, qui ont inñni- 
ment affoibli leur force fyftalrique, Pour 
comble de mifere, cet honnête homme eft 
non-feulement martyr de la Goutte, il left 
encore d’une violente néphrétique avec 
ulcere à la veflie, qu'il porte depuis plu- 
fieurs années. Je lui fais faire un ufage con- 


DE LA GOUTTE. 369 
tinuel de décoétion de cérébenthine , & il 
boit une infufñon de graine d’oignon blanc; 
dans le vin,.ces remedes lui font rendre, 
quantité de petits fables, & facilitent 
Pexcrétion des urines. Al vit aujourd’hui 
un peu plus tranquillement , avec deux 
cruels ennemis qui ne l’abandonneront ja- 
mais entiérement. | | 

1. Nous voyons par cette hiftoire, qu’il 
ne faut jamais négliger d’apporter remede 
à la Goutte dès fon commencement. 

2. Que quand on l’a négligée, le report 
s’en fait fouvent des membres fur le tronc. 

3, Que quand la Goutte eftune fois fixée 
far quelque partie du tronc , il ef très- 
difficile de l’en faire déloger. 

4. Que quand une maladie devient habi- 
tuelle, il faut avoir recours à un remede 
habituel. 

S. Que les cauteres font un remede babi- 
tuel, qui par les fuppurations noninterrom- 
-pues qu’ils produifent, emportent peu à peu 
l'humeur goutreufe qui nage dans le fang ét 
les liqueurs, ce qui eft prouvé par plufieurs 
de nos Obfervations. 

6. Que la décottion de térébentine eft 
un excellent remede pour s'oppoler au pro- 
grès des ulceres des reins & de. la veflie, 
produits par une excoriation , & qu’elle 
peut même les guérir, ce que j'ai vu plu- 
fieurs fois. Cette décottion de térébentine 
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eit préférable à l'eau de Goudron dont on 
a tant fait d’éloges , elle eft moins dégoû- 
tante & beaucoup plus efficace. 


OBSERVATION XXXI. 


D'un Érélipelle phlegmoneux , guéri par 
Papplication des fang -fues. 


Ne Dame de condition fut attaquée 

d’un éréfipelle phlegmoneux , avec 
tous les fymprômes qui la caratérifent ; 
favoir : la rougeur , la tumeur , la douleur 
& l'ardeur : elle occupoit prefque route la 
face. Les topiques qu’on appliquoit ne pro- 
duifoient aucun eflec fenfible : la faignée 
ne lui plaifoit pas, & la fievre continuoir. 
Voyant que le mal augmentoit au lieu de 
diminuer , elle commença à s’allarmer ; je 
Jui dis que fi elle vouloit que je la traitafle 
comme je traitois les éréfpelles à l'Hôpital, 
que je lui promertois de la guérir promp- 
rement & fûrement ; elle y confentit. Je lui: 
propofai donc l'application des fang - fues 
à la quantité proportionnée à l’étendue de 
fon éréfipelle ; elle accepta ma propofition, 
d’aurant mieux qu'étant plus que fexagé- 
paire, elle ne fe foucioit pas qu’il reltât 
quelques petites cicatrices fur fon vifage. 
On fit donc l'application des fang-fues, on 
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Jaiffa étancher de foi-même le fang que les 
morfures avoient caufées : cela produilic ce 
que j’efpérois ; les vaifleaux curanés furent dé- 
gorgés, & dès le lendemain, tous les fymp- 
rômes de l’éréfipelle difparurent. Une fimple 
décoûtion de fleurs de fureau emporta par 
une doucetranfpiration ce qui pouvoit refter 
d’'hétérogene dans les vaifleaux cutanés. 
Cetre Obfervation nous apprend, com- 
me les précédentes, que toutes les tumeurs 
locales qui ont quelques fignes inflamma- 
toires, tels que font les éréfipelles, fe difii- 
pent facilement en pompant le fang qui 
féjourne dans les petits vaifleaux , ce qui 
forme la tumeur, ce que les fang - fues fonc 
par leur forte fuction. 
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QUÆSTIO MEDICA. 


QUO DLIBETARITS DISPUTATIONIBUS 
manè difcurienda in Scholis Medicorum ; die fexta 
Augafti M. DCC. XXXIX. horä nona 
matutiné > 


M. FRANCISCO PAULMIER ; 
‘Antiquo Facultatis Decano , Doctore Medico ; 
Præfide. 


AN ARTHRITIDI INFLAMMATORIÆ 
SANGUISUGÆ: £ 
I. 
U Nc pede libero pulfate terram, nunc 
explicatis plaudite manibus, triftes olim 
Arthritidis Martyres. Dolentibus folamen offero , 
dolotibus levamen affero. Quæ fecit Tyrannus 
malorum hifloriam alacriter accipite : Solutis 
vinculis quondèm meminifle juvabit. Crudele 


fymptoma, dolor, qui homiaem circà offiuns 
ligamenta , horumque juncturas ; tendines , neïvos 
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& membranas immaniter excruciat, Arthritis in= 
teiligitur. Pro variis quas occupat fedibus, varia 
fortitur nomina. Si pedes Podagra , fi manus Chi- 
ragra, f cubitum Onagra, fi fcapulas Homagra 
vocatur. Ad dorfi vertebras delata Lumbaginem, 
ad genua Gonagram , ad ifchii offa Ifchyadem 
appellare vifum eft. Si loco differat, differt & 
indole ; vel enim regularis eft, quæ caftra figit in 
pedibus Vere & Aviumno plerumque recurrens : 
vel Anomala, quæ diverfas partes & junéturas 
impetit ; hinc generahs eft, vel particularis. 
Tüm hæreditaria dicitur, quæ ab ayo vel atavo , 
quaf de femine in femen traducitur: Tüm acqui- 
fita, quæ à {ex rerum non naturalium abufu ducit 
originem. Non male etiam in recentem & invete- 
ratam , exquifitam & fymptematicam diftinguitur. 
Obfolevit hodie in calidam & frigidam , fangui- 
neam, biliofam, &c...... Arthritidis divifo. 
Optimè ver in erefipelatofam feu inflammatoriam, 
& in œdematofam , quas calidam & frigidam vete- 
res nuncupaverunt dividitur. Omnis vivens, 
omais ætas Ârthriticis tentatur cruciaribus. Tales - 
non effugiunt mulieres, pueri etiam ante Veneris 
ufum. Divitibus magis quàm pauperibus invidet, 
Senes plerumque adoritur, nonnunquèm ætate 
forentes. Sux fævitiæ comitem fæpifimè Rheu- 
matifmum habet Arrhritis; utriufque eadem caufa 
ft, fed diverfa fedes : Hæc enim articulos , ille 
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mufeulorum membranas occupat. Nonnunquäm 
uterque eodem fæviunt tempore : Tunc non malè 
Rheumatico - Arthriticum affetum vocaveris, 
iifdem armis debellandum. Aft verd præ cæteris 
partibus pedes afficiuntur. Cur ita potiùs obfden- 
tur, fcire defideras ? Rem aperit illorum à caloris 
fonte corde nimirüm & cerebro diftantia, perpen= 
dicularis eorumdem fitus , cui crebro exponuntur 
frigus humidum , & calceamentorum preflio. Ope- 
rofiorem interim in pedibus efle liquorum circui- 
tum propter dutitiem, exercitium, & totitis COT« 
poris pondus incumbens contemplari ftudeas : jam 
fpontè tibi Theorema patebit: Jam & in propatu= 
lum venit , cur pomæria manuum, Cæterique arti= 
culi fæpè fæpius corripiantur. 
LE 

Ro diverfo Arthritidis ingenio, ejufque 

minori majori- ve gradu, mitiora vel gra- 
viora funt quæ miferum hominem obruunt fymp- 
tomata. Imminentem declarant infultum ventriculi 
cruditas aut apepfa, alvi fegnities, fecretionum- 
que omnium immunitio. Varices intumefcunt ; 
premit præcordiorum anxietas , augetur in dies, 
quañ ventofa gravitas , & totius corporis intumef= 
centia. Proximi belli prodromos fideles fe fe offe- 
runt febricula, Torpor , & per femorum carnes 
quañ flatuum defcenfus. Hofem ad limina oftendit 
appetitus VOracior , non tamen naturalis. Mox fe 
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leo committit æger , cui Morpheus illudit : 
Elapsä enim jam media noëte, inermem aggreditur 
Tyrannus. In pollice pedis, quanddque in calca- 
neo , fur, talo furias excitat. Nunc æger tenfivos 
& quafñ dilacerantes, aut ar@antes perfentit dolo- 
res: Nunc quafi oflium diflocationes, aut aquæ 
tantèm non frigidæ partibus affufæ fenfum refe- 
rentes , quæ fequuntur rigor & horror, nonnun- 
quâämque febris; quæ fi recrudefcant, dolor ita 
exquifitus intenditur, ut nec linteorum fuperin- 
cumbentium pondus, nec vel minimam motionem 
pars affe@ta fuftinere poffit. Quäm miferè exerce- 
tur corpus, düm eamdem verfando millies tran- 
quillitatem incaffüm aucupatur ? Venit tandem 
diluculum , ubi natura viétrix hoftilem materiam 
partim fubegerit. Doloribus immiautis paulifper 
fomno indulget ægrotans, à quo madore perfufus 
evigilans, partem morbofäm tumentem recreatus 
confiderat. Sed quàm leve folamen? Quàm Iætitia 
fugax ? Pauld poft terra lues alterum invadit pe- 
dem, quem earumdem tragædiarum trifte thea- 
trum efhcit. Nec tantüm fæpiffimè utrumque pe- 
‘dem torquet crudeliter , fed & crudeliüsper cæteras 
corporis partes , ealque nobiliores, quañ per 
orbem huc & illuc recurrit. Hæc comitantur totius 
machinæ rigor, tremor , horripilatio , febrilis 
pulfus , fPpafmodicique motus. His anorexia , naii- 
{ea , vomitus, æftus circà Romachum , fitis & alvi 
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_conftipatio fuccedunt. Adde gravitates, anxieta- 
tes, lipothymias, tantam totque malorum ilia- 
dem, quæ quañi in Pandoræ pixide, in mifero 
Arthritico coarcervantur. 
LES 

U rs talia fando temperet à lacrymis? Aft 
Q heu ! Nondüm luéuofz hiftoriæ finis. Quæ 
typum non fervat Arthritis, crudelitis viétimam 
exercet ; hinc algematum intermiflione , qui facili 
prius incedebat gradu , tunc claudicante greflu 
moleftiffimè perrepit : hinc tot pullulant monfra, 
calli, tophi, gypfum, calx, lapides, circà liga- 
menta concrefcentia : hinc diftorra & contorta 
membra, in cubitis tumores orti, genuum immo- 
bilitas, femorum graviras ingens, percipiuntur. 
Medufæ capitis afpe&u percuflum corpus, immo- 
bile faxeumque diceres. Immè illi robur & xs 
triplex circà pedus erit, qui hæc & tot alia innu- 
mera di&u phœnomena ficcis oculis cernere vale- 
bit. Harumce miferiarum genefim vis percipere ? 
Spafmodicam ultimorum corporis vaforum diathe- 
fim agnofcas, tartareum, acrem & terreftrem 
tenacioremaue ipfs contentum humorem re&tè 
incufaveris. Dubitas ? Infpice tartareum gypfum è 
tophis manuum pedum-ve, velarte, vel fpontè 
exeuns. Infpice & ligamenta junéturarum erofa 
à fabulo tartareo in fe&tionibus reperro. Nüm & 
experientia comprobat ? Qui podagri , fepè etiam 
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& lithiafñ in renibus & vefcâ laborant, ita ut 
affeûtus ambo fraterculent, vel fibi proximè invi- 
cem fuccedant. Ubi fint hujufce tartari fontes quæ- 
ris ? In partium imbecillitate, in labefa@tatis coc- 
tionibus, in vitiat liquidi nervofas partesalluentis 
indole invenies. Hoc verd vitium vel ingenitum 
et, vel acquifitum. Infons & eus pari forte cru- 
ciatuum præda funt. Proprias folvere culpas , mi- 
nimè fatis, heu! Parentum in nos deliramenta 
influunt, expianda manent. Nec defunt remotæ 
Arthritidis caufæ. Has inter recenfe fene@tutem 
ærumnis plenam, Venerem immodicam præma- 
turam & indebito fitu habitam , liberaliorem cibo- 
rum & difhcilis coctionis, murià præfertim vel 
aceto conditorum ingeftionem, porcinam crapu- 
lam , largiorem viai inebriantiumque liquorum 
potum, nec non nimium acidorum ufum. Enume- 
rabis etiam motus immodicos, viram fedentariam, 
vigilias intempeñtivas , profundas meditationes , 
fomnum longiüs protenfum , confuetas evacuatio- 
nes vel fuppreffas, velimminutas. His adde pallidam 
criftitiam , intenfiorem curam, perpetuam folli-- 
citudinem, profanamiram , cæteraqueanimi pathe- 
mata. Huic etiam non parëm conducunt aër hu- 
midus, frigidus, procellofus, tempeftatum muta- 
tio, Contagium, &c........ quæ poros cutis 
eccludunt , fanitatifque matrem tranfpirationem 
impediunt. 
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EVo 

RTuriTinEeM hoftem infenfflimum pro- 
fligare cupis? Ad caufam tüm proximam ; 

cüm remotam ferid attende. Hanc convenienti 
diætA, laudato fex rerum non naturalium ufu pro- 
telabis. Serenum aërem quærito. Solvilumbam 
Venerem furentemque Bacchum , qui mentis cor- 
porifque calorem obruunt , nocentiflimos credas, 
Cave gulæ, quæ plures occidit quâm gladius. 
Omnium malorum parentem vita defidiam. A quis 
falium diffolveatibus plenits indulge. Laéte balfa- 
mo vitæ , fanguinique analogo fatia te. Gymaafti- 
cis motibus, modicoque labore robora nervofum 
genus. Recreette alterna quies, & jocofa hilaritas. 
Res eft plena alex. Arthritidis hæreditariæ præ- 
fertim, conjunétam vincere caufam : Sic five in- 
“vererata fit, five rophacea medentis fæpiùs oppro- 
brium dicitur ; undè illud Nafonis, foluere nodofam 
nefcit Medecina podagram. Tanquam veritas 1n pu 
teo Democriti, hüc ufque abfcondita fuit abfoluta 
hujus morbi cura. Quidquid enim ageris remanet 
in Arthritico proxima ad novum infulrum , difpo- 
fitio, quam folà exa@iffimæ diætæ normä prote- 
labis. Commentum eft à Medicaftris tàm jatatum 
anteà illud fpecificum quod podagram radicitès 
extirper. Vomitoria, fi ffomachum ab humorum 
faburrA aliquandd vindicent, nonaunquäm fpaf- 
mum excitando tumultum afferunt. Cathartica , 
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fanguinis momentum augendo nervofque velli- 
cando, quanddque novum fufcitant infultum. In- 
tempefliva exafperant diaphoretica. Narcotica in- 
fida funt, quèm afferunt anagefña citd fugit , bulla 
eft. Topica repellentia & oleofa cane pejora & 
angue fugienda : poros enim cutis occludunt, 
materiamque morbificam intro-pellunt. In abdo- 
mine colicos dolores:in pulmonibus catarrhum 
fuffocativum , peripneumoniam , pleuritides : in 
cerebro deliria , apoplexias, aliofque graviflimos 
& fæpè læthales, per metaftañim, procreant mor- 
bos. Tam laudata venx fectio, quæ plethoricos 
duntaxat juvat & febricitantes, aliundè plüs damni 
affert quim emolumenti: ignavior enim remotior- 
que ejus operatio , vitæ vires enervat, criticum 
impedit motum , acerbioremque fymptomatum 
impetum plürimüm accerfit. 


V. 
NTEREA fufpiria inter & lacrymas immani- 


bus cruciatur æger doloribus. Votis ac precibus 
placabile numen invocat, Diligens & cautus accer- 
fiur Medicus , qui € parte affe&ä conjunctam mor- 
bi caufam extrahere meditatur. Antlias quærit 
reciprocantes, quæ à centro ad peripheriam mate- 
riam morbificam, prementes, pellant; & quæ à 
peripherià extrà corpus eamdem , afpirantes, foràs 
aliminent. Prementes antlias fuppeditat natura, 
mediante corde mufculorum potentiffimo , quod 


QUÆSTIO MED I C\A: 381 


tot refiftentias fuperare par eft. Afpirantes offert 
materia Medica, fcilicet Sanguifugas ex animals 
familiä defumptas. Androgyna funt aquarum in- 
fecta , tribus armata dentibus, quæ dolentibus par- 
tibus appoñita , arteriacum, venofum , nerviceum- 
que textum pungunt ac dividunt, & ore vulneri 
aptato, fanguinem contentum tartareis onuftum 
particulis fortiffimè forbent & exantlant. Aft ut 
omne fluidum , vi impulfum , fertur quo minor eft 
refiftentia, mechanica fimplici quà datä porta ruit 
materia peccans, faciliüfque foràs educitur, quäm 
à venis refumitur : major enim eft attratio à parte 
Hirudinum , quâm à parte fanguinis venarum ori- 
ficia fubeuntis. Prudenti manu & cum cautelà ap- 
plicatæ ac iteratæ Hirudines, naturæ confliis & 
methodo optimè patrocinantur. Aperiuntur arte- 
riolæ ? Dolorum derivatur fomes, hoftis velut à 
tergo evocatur, & & proprid extruditur arce. 
Exhauriuntur venulæ? Arteriofo fuccedenti cruori 
tolluntur obices, tartareis expers particulis fan- 
guis fanguini fuppeditatur. Præcipuus Arthritici 
veneni focus nidufve, ipfmet ranguntur nervi ? 
E laqueis expediti , fuam vim organicam liberiùs 
exercent, amaraque fymptomatum radix præcidi- 
tur. Sic immediatè malum quäâ proximum eft, qui 
meditatur exitum abripiunt Sanguifugæ. Onufta 
exonerando vafcula non debilitant , imd recreant: 
Depleta enim naturalem tonum validioremque fyf- 
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tolem facilè recuperant. Novi præcaventur inful< 
us, f præfertim fit recens Arthritis ; fi fitinvete- 
“gata , etiam tophacea & nodofa minuuntur. Si inte- 
siès hæreat materia, foràs attrahitur : fi exteriüs 
fubitd extrahitur. Hinc pacatur folidorum eretif- 
‘mus, fpafticæ molliuntur fibre. Hinc profeétù fa- 
ciliori pede ad alveum fluida remeant, fanétoria- 
naque confe&tantur itinera. Leni diæti , friétioni- 
bus ficcis, potibufque laéteis, temperantibus , & 
& diaphoreticis tranfpirationem excretionum om- 
oium utilifimam , ultimamque naturæ Jaborum 
meram juvando, ad æquilibrium redditum Arthtri- 
tidis immune did fervabis corpus. Gaudeteigitur, 
‘Arthritici, tanquâm ad facram anchoram ad 
Hirudines confugite , &unä voce cantate. 


Ergo Arthriridi inflammatorie , Sanguilugæi 
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même hors l'accès de 
Goutte, 204e 
Air, 1843 principal agent 
 dansla nature, fujet à 
varier , ibid, Froid enne- 


mides Goutteux, p. 186, . 


obfervation 12. 

Aliments , 186. Doivent 
être pris en petite quan- 
tité , pendant accès, 
187. Mols & forbiles , 
ibid, Le plus fimple eft 
Je meilleur, 188. Ra- 
”_ goûts nuifbles, zbid. 
Te » caufée par une 
outte remontée au cer- 
veau, guérie en faifant 
brûler la plante des 
pieds. Obfervation 13. 
Apoyeme purgatif avec les 
bois  diaphorétiques , 

_ p.234; feétiona. 
Æpozeme anti - fcorbutique 
& dépuratif, 135, fet. 
5. Leve les obffruttions 
de !a rate & du méfan- 
terci, ibid, 


B 


Aume anodin, formuw 
les, 256. Bon dans 
l’infomnie  goutteufe. 
Procure le  fommeil. 
Calme les douleurs, hid, 
Biere , p.196 ,{e&. 3. N’eft 
pas préjudiciable aux 
Goutteux. Il faut la 
prendre avec modéra- 
tion. Accident qu’elle 
caufe , zbid, Quelle eft 
la bonne Biere. ibid, 
Bol fondant, p. 237, fe. 
7 ; form. Convient aux 
vieux rhumatifmes , aux 
fciatiques  opiniâtres , 
aux obftru@tions méfan- 
tériques : maïs il ne con- 
vient pas à la Goutte in- 
flimmatoire, ibida 


C 
CE de molleton; 


mifes à nud fur la 
peau , 116. Guérifient 
les rhumatifmes fimples. 
Voyez obfervation 22 & 
23 be La 
, Remede Ru à 
obfervation 31. Emporte 
peu à peu l'humeur gont- 
teufe qui nage dans le 
ang. 
Cataplafme de fiente de 
Bœuf, form. page 122, 


feét,4. Fortifie la partig 
K 
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affoiblie par la Goutte. 

 Cataplafme de ver de terre, 
P: 239 fe&. S, formules. 
Bon aux tumeurs quifur- 
viennent à la Goutte 
vague fcorbutique , aux 
enchylofes glaireufes , 
au rhumatifme goutteux. 

Chaleur de la Goutte in- 
flammatoire ,25. Ce qui 
la produit, ibid, 

Choix à faire de la partie 
dont on doit tirer du 
fang , p.91, art.3 , obf. 
26. 

€lyfleres émollients , for- 
mules, page 228, fect. 
10 & 11. peuvent être 
donnés, même pendant 
l’accès de Goutte, file 
ventre eft parefleux. 

Clyflere de Savon , form. 
page 231, eft émollient 
& réfolutif, & convient 
fur -tout dans la fciati- 
que, fréquemment réi- 
tèré. 

Contufion , page 74, att.3e 
Guérie promptement par 
l'application des fang- 
fues , fur-tout fi elle eft 
récente. Raïfon de leur 
bon effet , 75. 

Circulation du fang ,p.91 » 


art, 11. Une au-deflus | 


du cœur , & l’autre au- 
deflous , 92e 


D 
"MA Ecofion de bois dia- 
phorétiques ; form. 
page 239. Defleche & 
attennue la lymphe 


épaiffie. Excite la fueur. 
Convient a tous les 


Goutteux , & fur tout 
aux phlegmatiques & 
aux paralytiques & aux 
leucophlegmatiques , 
ibid. 

Décoition de fureau , avec 
l'urine , form. fe&. 1, 
page 220. Apit fans cau- 
fer d’irritation. Réfout 
l'humeur goutteufe, :bid. 

Dérivation , 90. Quandelle 
eft praticable ? Se fait 
des vaifieaux les. plus 
proches de la partie af- 
fetée, & quelquefois de 
la partie même , ibid. 

Differtation fur la maniere 
dont fe fait le report de 
Goutte. 150. Si ce re- 
port fe fait par le moyen 
des nerfs, oupar la cir- 
culation dufang?153 & 
fuiv. 

Douleur de la Goutte in- 
flammatoire, 24. Ce qui 
la produit. Eft la fuite 
du fpafme & de l'irrita- 
tion des nerfs par leur 
trop grande diftention, 

ibid 


… Durée des accès de Goutte, 


25. N’eft point détermi- 
né. bide 


E 


Eau. Boifflon univerfelles 
& la plusnaturelle , 192e 
Eft le diflolvant de tous 
les Sels, 194. Les eaux 
courantes & de fontaines 
font parfaites & le plus 
en ufage. Son ufage ha- 
bituel guérit la Goutte, 

_ibida 

Eau fudorifique , page 252 » 
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fe. 3 , form. Prifeinté- 
rieurement & appliquée 
extérieurement. Excite 
les fueurs. Convient aux 
vieux Rhumatifmes , à 
la Sciatique membra- 
neufe , & aux fluxions 
cathareufes , 234 

Æau de vie prife intérieu- 
rement , préjudiciable 
aux Goutteux , comme 
auf toutes les liqueurs 
où elle entre, page 197» 
4. fe, 

ÆEle&uaire cariocoftin, for- 
mules, page 243, pañle 
chez plufieurs Auteurs 
pour fpécifique dans la 
Goutte. Ne fe donne 
point pendant l'accès. 
On en prend quatre ou 
cinq fois par an, ibid. 
Purge affez doucement. 
Bon pour la Goutte 
œdemateufe, ibid. 

ÆEmbracation thériacale , 
formules, page 221 , 
fe&. 3 , fortifie la partie 
à l’iflue de l’accès de 
Goutte. Calme la dou- 
leur & réfout l’humeur 
goutteufe, ibid. 

Extrait des paffages de plu- 
fieurs célébres Médecins 
qui recommandent les 
fang-fues dans la Goutte 
inflammatoire , afin d’d0- 
ter dela partie même la 
matiere goutteufe qui y 
féjourne , 40 

ÆEmplâtres  véficatoires. 
Utiles dans les Gouttes 
habituelles. Pourquoi à 


Obfervation 30 , p.369.- 


AY VÉ defavon , p.240, 
ormules, fect, 11, Eft 


très-réfolutive. Fortifie 
les parties qui ont fouf- 
fert une trop grande dif= 
tention , :bid. Elle con-= 
vient à toutes fortes de 
Gouttes. 

Epipaftique rubéfiant de 
Éelins Aurel. , 240, 
formules. Très-aétif, 
Maniere de s’en fervir, 
241. Bon dans le report 
de Goutte, 1bid, 

Epipafiique (autre) de Muf- 
gravius. Agit comme le 
précédent dans le report 
de Goutte, 241 

Eréfipéle , p.70, art.1. Ana- 
logue à la Goutte in 
flammatoire, Cede à l’ap- 
plication réitérée des 
fang-fues, zbid, Voyez 
les Obférvations 27 & 30. 

Excrements 172. Retenus, 
préjudiciables aux Gout- 
teux. Soins qu'il faut 
avoir d’en procurer la 
fortie , 173e 


F 


| Four qui fuit l'accès 


de la Goutte 6r. 
Vient de la trop grande 
diftention qu’ont{ouffert 
toutes lesparties, & fur- 
toutles petits vaifleaux , 
& nullement de l’appli- 
cation des fang-fues, 62, 


Voyez les neuf premieres 
Obférvations. + 


 Fomentation de Fuller, con- 


tre la Goutte, formules, 
page 244, fettion 16, 
Quand il faut s’en fervir. 
Ne répercute point l’hu- 
 méurgoutteufe. Onpeut 


2 
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s’en fervir avec une 
grande utilité. ; 
Fonctions, Préface, p. x1v. 
Se font par les loix du 
méchanifme , c’eft-a-di- 
re, del’hydraulique, de 
la pneumatique , de la 
ftatique , de loptique, 
&c. 
ormules, page 215 , chap. 
6. Ilyenauneinfinité 
d’inutiles , & même dan- 
gereufes , :bid, On a ban- 
ni celles qui pouvoient 
donner occafion à la ré- 
percuflion de l’humeur 
goutteufe , & on les a 
réduits à une fimplicité 
utile, 217 
Friftions , 203. Convien- 
nentaux Goutteux. Ou- 
vrent les pores de la peau 
& aident la tranfpira- 
tion, 204 


G 
"#7 Ouite,p.1,chap.x.Ce 
que c’eft que la Gout- 
te , 2. Ses différences , 2 
& 3. Sa caufeconjointe, 
p.44 Chap.2 , fes caufes 
antécédentes, 6 & fuiv. 
Ses fignes en général,p.9. 
Chap. 4, fignes diagnof- 
tiques , qui précédent 
Paccès , 11. Signes diag- 
noftiques de l’accès con- 
firmé , 12, art. 2. Signes 
prognoftiques de la 
Goutte, p. 16, art.3. 
Goutte héréditaire fe guérit 
rarement , 17. Invétérée 
ne fe guérit jamais, sbid. 
On peut cependant la 
foulager, Sujette au re- 
fours 
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Goutte œdémateufe ou froi- 
de des Anciens , p. 119. 
Chap. 18 , ve 

hit a entrelle & ia 
outte inflammatoire, 
ibid, Sang - fues ne con- 
viennent pas à la Goutte 
œdémateufe , & produi- 
fentla foiblefle,  xr21. 

Goutte froide fans œdeme , 
p.122. Ch. 19, comment 
elle differe des autres 
Gouttes, hd. Ses accès 
font de longue durée , 
& devient habituelle , 
ibid, D'où vient fon dé- 
faut de conformité avec 
les ‘ autres efpeces de 
Gouttes, 123 Ë fu. 

Goutte vague fcorbutique , 
p.127. Ch.20, les Au- 
teurs quien ont écrit ne 
s'accordent pas fur fa 
caufe prochaine, ibid. & 
fuiy. Chacun s’en eft fait 
un fyftème. Maniere de 
parvenir à la cure de 
cette maladie , 133. Gué- 
rie en peu de temps, Ob- 
fervation2s. 

Goutte fyphilitique, p. 243. 
Chap. 22, n’eft point 
une véritable Goutte. 
Les douleurs qui fe font 
fentir aux articles font 
fymptômes de la groffe 
vérole. Le Mercure 
dangereux dans les véri- 
tables Gouttes , eft le 
remede decette maladie. 
Voyez M. Aftruc. 

Goutte vagabonde vapo- 
reufe, p,138. Chap.21, 
Singuliere dans fes fymp- 
tômes. Ce que c’eftque 
cette efpece de Goutte» 
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2bid. Ce qui la cara@éri- 
fe, 139. Enquoielledif- 
fere des autres Gouttes, 
140. Genre nerveux. 
Siége de cette efpece de 
Goutte, 141. Sa cure, 
142. 
Gouites inflammatoires , 
guéries par l’application 
réitérée des fang-fues, 
Obfervations 1, 2,3» 
455»06;7»8&9. 
Quitte remontee au cet- 
veau, Obfervation 14. 
Singuliere par fes fymp- 
tômes, guérie par l’ap- 
plication des cauteres 
aux jambes, Age 
Goutte ( autre) fixée au bas 
ventre, guérie par l’ap- 
plication des cauieres 
aux jambes, Obfervat. 
15 , page 329. 
Goutte ( autre } reportée au 
cerveau, guérie parles 
cauteres appliqués aux 
jambes , Obfervat. 17, 
Goutte (autre ) reportée au 
cerveau, guérie par les 
cauteres aux jambes, 
Obfervat. 18 , page 3 17e 
Goutte(autre) reportée à la 
tête , enfuite à la poitri- 
ne, guérie par les cau- 
teres appliqués aux jam- 
bes, Obfervat.29 , page 
HT 
Goutte ( autre ) qui remon- 
toit fréquemment tantôt 
à la tête , tantôt a la poi- 
trine, quérie par l’appli- 
cation des emplâtres vé- 
ficatoires aux jambes, 
entretenues en fuppura- 
tion pendant plulieurs 


mois : Obferv. 16p.331. 


Goutteux pléthorique, 179. 
Doitfe faire tirer du fang 
plufieurs fois par an, 
hors l’acces. 

Goutteux fe doit toujours 
tenir chaudement , fur= 
tout la tête & les pieds, 
211 & fuiv. 1 doit porter 
des chauflures larges, & 
pourquoi ? 2L2s 


H 


H pacifique, 2455 

fe& , 18. Appaife les 
douleurs des vieux rhu- 
matifmes. Maniere de 
s’en fervir , page 246 » 
formules. 

Huile de Savonblanc , page 
246 fe. 19. Ef trés-pé- 
nétrante. Convient aux 
Gouttes œdemateufes & 
aux vieux rhumatifmes, 

bide 

Huile de Vers magiftrale, 
p.247, fe&.20, excellente 
dans les contraétions des 
mufcles qui furviennent 
aux Gouttes invétéréess 


I 
à ere qu’il faut fui- 


vre pour parvenir à la 
curedela Goutte inflam- 
matoire, p. 26, art. 2 6 
Juiv. Premiere Îndica- 
tion, dégorger les petits 
vaifleaux qui font dans 
une trop grande diften- 
tion. Seconde Indication 
fortifier la partie par les 
remedes  convenables 
qu'ontrouvera au chapi- 
ire des Formules, Troi- 
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fiémeindication, détrui- 
rela caufe conjointe dela 
Goutte par un régime 
exaét, & par les remedes 
convenables à chaque ef- 
pece de Goutte ,p. 27. 
Infufion de Quinquina avec 
ICE ,p. 249 , (EU 22. 
Cette Infufion fe prend 
avant le diner , elle for- 
tifie l’eftomac , détruit 
les acides qui s’y rencon- 
trent , & aident la digef- 
tion. Elle convient fur- 
tout à ceux qui ont cou- 
tume de dormir après le 
diner , 1bid, 
Infufion fédative , p.225, 
fe&tion7, prife pendant 
l'accès de Goutte, calme 
l’orgafme & le fpafme, 
ibid, 


L 
[LE p- 189, feét.2, peut 


être regardé comme re- 
mede, comme aliment , 
& comme Boiflon.Reme- 
“de par fa partie butireu- 
fe , ibid. Aliment par fa 
partielymphatique, 190, 

. & boilos par fa partie 
fereufe , ibid, Son ufage 
habituel, détruitlacaufe 
conjointe de la Goutte , 
êx peutlaguérir, 191. 
Liniment de limaçons , 249. 
fect.o , formules. Calme 
les douleurs de ia Gout- 
te. Réfout la lymphe 
épaifie. Ouvreles pores 
de la peau; & difpofe à 
latranfpiration , 250. 
Lotion de fleur de fureau & 
de rofes rouges de Pro- 


vins, page 222, formu- 
les, fe. 3. Fortifie les 
vaifleaux & augmente 
leur force fyftaltique, 


M 
Ni 7 ét goutteufe , fou- 


vent corrofive, Ob- 
fervation. 7, page 313. 
Medecine. Tire fon origine 
de Dieu, préface, page 
xix. Elle eft conftante & 
fans défaut. Le défaut 
vient de celui qui l’exer- 

_ ce, page XX 
Métaflafe de la Goutte, 
p.145, part.2, chap.1. 
Ce que c’eft , ibid, D'un 
Anembre fur un autre 
membre , n’eft pas dan- 
gereufe : mais d’un mem- 
bre fur le tronc , eft très- 
dangereuie , fur-tout 
caufée par des répercuf- 
fifs , 147. Remedes qu’il 

y faut apporter, 148 & 
149° 

Mouvement, 199. Tirés de 
la gymnaftique , doivent 
êtreexécutésfelon l'age, 

la force , & felon l’habi- 
tude ou l’on eft de les 
faire , 1bid, L'exercice . 
continué jufqu’à une cha- 
leur modérée, produit 
une tranfpiration fouve- 
traine , maintient l’élafti- 
cité des folides & la flui- 
dité des liquides. Facilite 

le mouvement des arti- 
culations, & éloignele 
dépôt de la matiere gout- 
teufe , 200. 
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N 
Na 165 , chap. 3e 


Suite de la Goutte in- 
vététée. Leur inflamma- 
tion cede à l’application 


des fang-fues, Obferv. 
7 » page 3006 


O 


Bjedions qu'on fait 
contre l’application 
des fang - fues, fur la 
Goutte inflammatoire, 
p-61,ch. 10 & Juiv. Ré- 
ponfes aux objeétions, 
p. 61 & fuiv. 
Obférvations & Expérien- 
ces par lefquelles les 
Anciens nous avoient 
tracé le chemin qui con- 
duit àla perfection de la 
Médecine pratique, Pré- 
face, pageix. Abandon- 
nées par les Auteurs du 
moyen âge, parles Mo- 
dernes , Préface , pagexe 
Onguent du Maréchal de la 
Meillerais, 150, feétion 
25, formules. Bon pour 
la Goutte œdématéufe, 
pendant & après l'accès, 
ibid, Fortifie les parties. 
Produit la tranfpiration, 
AVT. 
Opium , 282. Il ne fauten 
ufer que dans le temps 
de l’orgafme , où tout eft 
en érétifme , & toujours 
en petite quantité, la 
dofe ne doit guere pafler 
le demi-grain. Pour s’op- 
ofer à fes mauvaiseffets 


11 eft bon de le prendre 
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dans une prife decaffé s 
ou dans une prife de de- 
coétion de Quinquina 


P 
PL violentes ,pré= 


judiciables aux Gout- 
teux , 209 , art.6. Leurs 
mauvais effets , ibid, 
Caufent les reports de 
Goutte au cerveau , {bide 
Pilules angéliques , 251 
leur bon ufage, ibid. La 
maniere de s’en fervirs 
252 
Potioncathariqué , fimple, 
formules , page 229 , art. 
3- Convient à toutes for- 
tes de Gouttes, lorfqu’il 
y a une parefle de ventre 
obftinée. Convient au 
rhumatifme inflammatoi- 
re & àlafciatique , 230 
Poudre Arthritique amere » 
153, fe@. 27, formules. 
Convient aux tempéra- 
ments glaireux & pitui- 
teux, 254 Son ufage 
habituel préjudiciable. 
Ufage du quinquina pré 
férable, & pourquoi à 
ibide 
Poudre arthritique, 253» 
formules. Maniere de la 
prendre, 256. À la même 
vertu que la tifane ar- 
thritique de vinache , 
ibide 
Précautions qu’il faut pren- 
dre pour appliquer les 
fang-fues fur les parties 
affetées , 56 & fuir. 
Principes phifiques & mé- 
chaniques, pofés pour 
remplir la premiere in= 
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cation curatoire de la 
Goutte inflammatoire , 
P. 28, art. 3. Applica- 
tion de ces principes , p. 
131, art.2, 

Promenade ,102. Eftdetous 
les exercices celui qui 
convient le mieux aux 
Goutteux. Celle du ma- 
tin convient à ceux qui 
ont le ventre pareffeux. 
Celle du foir prépare au 
fommeil. 


R 


Egime mauvais, per- 
nicieux aux Gout- 

teux , Obfervation +54. 
Produit le retour des 
acces, 1bid, 
Remedes répercufüfs , caufe 
antécédente de la Gout- 

. te, 147. Quels ils font, 
147 & 148. Dangereux, 
Il faut les éviter, form. 
page 218. 
Répercuffion de la matiere 
goutteufe , Obfervation 
I11,p. 313. Ses funeftes 
effets. ibid. 
Report de Goutte fur le 
poumon, Obfervat, 9, 
page 309. Caufé par la 
fuppreflion d’un ulcere 
fanieux , guéri par un 
véficatoire appliqué fur 
lulcere deffeché, 310. 
Report (autre ) fur le pou- 
mon, guéri fubitement, 
Obfervat. 10, page 311. 
Révul/ion , 89. Ce que c’eft, 
ibid. Quand on doit 1a 
pratiquer , Oe 
&humatifine, p. 117% 
17. Fratermife avec la 


+ 


Goutte. Eft fimple ou 
goutteux, zbid. Univer- 
el, 116. Ou local, 117. 
Les remedes qui y con- 
viennent, 116117. 

Rhumatifme goutteux in- 
flammatoire univerfel , 
Obfervat. 19, page338. 
Comment guéri, 339. 

Rhumatifme (autre) Obfér, 
19 , page 338, guéripat: 
une évacuation critique , 
par des fueurs abondan- 
tes. 

Khunatifme ( autre) local, 
tres-violent , Obfervat. 
29 , guéri très-prompte- 
ment par l'application 
des fang-fues, 365e 

Rob de Sureau , formules, 
page 223, {e@.5 ,entre- 
tient la liberté du ven- 
tre, 224. Fortifie l’efto- 
mac. Aide la tranfpira- 
tion ibid, 

Rougeur de la Goutte in- 
flammatoire, 22, Ce qui 
la produit, ibid, 


 & 
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convient aux Goutteux 
pléthoriques. Saignée de 
bras, interdite pendant 
l'accès, & raifon pour- 
uoi. Interdite dans la 
outte : œdémateufe , 
179. 

Sang-[ues, préface, page xx. 
Les Anciens les regar- 
doient comme lemeilleur 
de tous les remedes ap- 
liqués fur la partie af 
Que ; ibid, Les Anciens 
s’en fervoient prefque 


a 
re 


TABLE DES 
pour touttopique. Ils y 
avoient recours comme 
à une ancre de falut, sbid, 
Caufe de leur difcrédit, 
préface, pages xxv & 

| XXVJ. 

Sang-fues, regardées com- 
me pompes afpirantes, p. 
33 »art. 5. Doiventêtre 
appliquées fur la partie 
même, 4bid. Effets fur- 
pispans que produit 

’application des fang- 
fues, art.6, page 35 & 
fiv. | 

Sang-fues , préférables aux 
{carifications & aux ven- 
toufes , 47. Raïfon pour- 
quoi, 48 6 49. 11 faut 
réitérer leur application 
tous les jours jufqu’à ce 
que tous les fymptômes 
foient diffipés, Obferv. 
2, 3 do S527e 

Sang-fues , on les applique 
fur toutes les tumeurs in- 
flammatoires , de quel- 
qe nature qu’elles 

oient, 72. Raifon pour- 
quoi ; Fe T4 

Sang-fues , doivent être ap- 

liquées dans la/Goutte 
inflammatoire fi-tôt qu’il 
paroîtrougeur à la peau, 
& qu'il y a douleur ; & 
réitérées jufqu’a l’entie- 
re ceflation de tous les 
en 5 27 E 57° 

ien loin de procurer de 
la foiblefie aux parties, 
elles leur donnent de la 
force,62, chap. 10. Et 
pourquoi? 1h. 638. 

Sciatique , p.97, Ch. 16. 
Ce que c’eft. N’eft point 
une véritable Goutte, 
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& pourquoi, ibid. Eft 
vraie oufaufle , 98. Leur 
remede , 101 & fuiv. 

Sommeil , p.205 » arte 4e 
Doux & tranquille ré- 
pare les forces épuifées 
par les veilles & les tra- 
vaux, ibid. Trop long- 
temps engourdit les 
nerfs, & donne occafion 
au dépôt de la matiere 
goutteufe. 

Suütion , 51. La force avec 
laqueile elle attire les 
liqueurs à lextérieur , 
ibid. Preuve de cette 
force, ç1 6 fui. 

Sueur , 177. Critique & 
bonne quand elle paroît 
naturellement pendant 
l’accès de Goutte. 

Symptômes , ne font pas 
toujours les mêmes dans 
les Gouttes, Obferv. 4. 

Synovie, n’eft pas la ma- 
tiere qui forme lestofes , 
Obfervat.7 & 14, pages 

O2 É 322 

Syflémes hypothétiques , 
préface, page x 6 Juiv. 
Tous les Médecins mo- 
dernes en ont imaginé 
chacun le fien, ibid. Ont 
retardé le progrès dela 
Médecine pratique, pré- 
face , page x & fuir. Caufe 
de la difiention entre les 
Médecins  hypothéti- 
ques, préface , page XVI» 
Caufe du peu d’eftime 
que la plupart font au- 
jourd’hui de la Méde- 
cine , pages xxvij 6 
xxviiy, dela préface. 
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fi à 1 

Tfane arthritique de vi- 

nache , formules , page 
256 , fe&. 29. Maniere de 
la prendre , 257. Ses 
effets, zbid. Convient à 
toutes fortes de Gouttes. 
Aux Rhumatifmes. À la 
Paralyfie. A la Leuco- 
phlegmatie diaphoréti- 
que de Sydenham, for- 
mules , page 259. Poufle 
par les fueurs. Propre 
aux Goutteux, 200. 

Tifane diaphorétique & 
apéritive , 224, {eét. 6, 
formules. A boire pen- 
dant l’accès. Poufle par 
les urines & défaitere. 

Tifane de Salfepareille & 
d’Efquine , 226 , prife 
pendant l’accès adoucit 
le fang. 

Tofes & nodus, 161, chap. 
3. Suite de la Goutte in- 
vétérée. Ce qui les for- 
me, 166 & fuiy. Preuves 
de fon exiftence. N’eft 
pas toujours de la même 
nature, 167. Remedes 
qui conviennent aux 
tofes , 169- 

Tumeur dela Goutte inflam- 
matoire , 24. Ce quila 
produit, ibid, 


# 7'Eilles no@turnes , 205. 
art. 4. Troublent la 
fécrétion du fuc ner- 
veux ,defféche les nerfs, 
les affoiblit & prépare au 
retour de la Goutte, 
1bid, 

Vertiges, Obfervation 25, 
page 350. Leur caufe. 
Guéris fubitement , zbid. 


Vin , préjudiciable à la 


Goutte inflammatoire , 
fur-tout pendant l’accès, 
195. Convient à la 
Goutte œdémateufe , 
195. Rouge, préférable 
au blanc , 196. Et pour- 
quoi? : ibid. 
Vinaces, ou bains de marc 
deraifin, 260. Maniere 
d’y procéder , 261. Pré- 
cautions qu'il faut pren- 
dre , 262. En quel temps 
il le faut prendre , 263. 
Il convient à la fciati- 
que, 260 , & à toutes 
les maladies qui font ac- 
compagnées de douleurs 
ou de foiblefles dans les 
membres, telles que font 
les Gouttes de toutes 
efpeces , principalement 
les Gouttes froides, les 
rhumatifmes , les dou- 
leurs vagues & errantes, 
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PER SR ICONE RME ON 
De la Faculté de ZMédecine d'Angers. 


OUS fouffignés Commiflaires nommés par 

la Faculté de Médecine d'Angers, pour exa- 
miner le Traité de la Goutte, préfenté par Monfieur 
Paulmier, Doëéteur - Régent & ancien Doyen de 
ladite Faculté, après l'avoir lu avec toute l’atten- 
tion poffible , nous avons reconnu qu'il eft appuyé 
fur des raifons folides tirées du. méchanifme des 
parties du corps humain , fur autorité de plufieurs 
fameux Médecins, rant anciens que modernes, & 
fur plufieurs obfervations fur la Goutte : c’eft pout- 
quoi nous croyons qu’il fera très-utile au public. 


Signés ; BUROLLEAU, BERTHELOT DU PAIT, 
DELAUNAY. 


Và le rapport de Meflieurs Burolleau, Berthelot 
du Pary & Delaunay, Commiflaires nommés pour 
examiner un Traité de la Goutte par M. Paulmier, 
notre ancien Doyen & Confrere, la Faculté en 
approuve l’'impreflon. 


Signé, WERRYE, Doyen. 


Approbation du Cenfeur Royal. 
Le I lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 


un Ouvrage manufcrit intitulé: Traité métho- 
dique © dogmatiqur de la Goutte, rc. par M. 
Paulmier , Médecin d'Angers, &c. & je crois 
qu’on peut en permettre l'impreffion. À Paris, le 
12 Janvier 1769. | 
GARDANE. 


PRIVALÉGE: DU CRDI 


É° U1S, parla Grace de Dieu , Roide France & de 
Navarre: À nos amés & feaux Confeillers, les 
Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Pré- 
vôt de Paris , Baiïllifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Ci- 
vils , & autres, nos Jufticiers qu’il appartiendra: Salut 
Notre amé Louis-Charles BARRIERE, Imprimeur-Li- 
braireà Angers. Nous a fait expofer qu’il defireroit faire 
imprimer & donner au Public, Le Traité méthodique & 
dogmatique de la Goutte, par M. Paulmier, Doéteur en 
Médecine, s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilege pour ce néceflaires. À CES CAUSES, voulant 
favorablement traiter l’'Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons par ces préfentes, de faire imprimer ledit 
ouvrage autant de fois que bon luifemblera , & de le ven- 
dre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le temps de fix années confécutives, à compter du 
jour de la date des Préfentes, Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes , de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , d’en introduire d’im- 
preflion étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance : 
comme aufli d'imprimer, ou faire imprimer, vendre , faire 
vendre, débiter, ni contrefaire ledit ouvrage, ni d’en 
faire aucun extrait fous quelque prétexte que ce puifle 
être, fans la permiflion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant , ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de con- 
fifcation des Exemplaires contrefaits , detrois millelivres 
d’ameñde contre chacun des contrevenans, dont un tiers 
a Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autretiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de 
tous dépens, dommages &intérêts, à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le reciftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de is : 
dans trois mois de la date d’icelles; que l’impreffion dudit 
ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, 
en beau papier , & beaux caraéteres, conformément aux 
Réglemensde la Librairie, & notamment à celui du dix 
Avril mii feptcent vingt-cinq, à peine de déchéance du 
préfent Privilège ; qu’avantde l’expofer en vente , le ma- 
nufcrit qu' aura fervide copie à l’impreffion dudit ouvra- 
ge , fera reimis dans le même état où approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher & féal Chevalier, 


Chancelier Garde des Sceaux de France , le fieur DE 
MAUPEOU ; qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique, un dans celle denotre 
Château du Louvre, & un dans ceile dudit fieur DE 
MaAUrEOU; ie tout à peine de nullité des Préfentes ; du 
contenu defquelies vous Mandons & Enjoignons de faire 
jouir ledit Epofant & fes ayant caufe, pleinement & pai- 
fiblement, fans {oufirir qu’il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , 
qui fera imprimee tout au long , au commencement ou à la 
fin dudit ouvrage, foit tenue pour dûement fignifiée, & 

u’aux copies collationnées par l’un de nos ames & féaux 
Confiihes ; Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’ori- 

inal. Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent 
fe ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles, tous 
aétes requis & neceñlaires, fans demander autre permif- 
fion , & nonobftant clameur de haro , charte normande & 
lettres à ce contraires ; car tel eft notre plaifir. Donné à 
Paris , le Mercredi premier jour du mois de Février, l’an 
de grace mil fept cent foixante-neuf , & de notre regne le 
cinquante-quatriéme. Par le Roi enfon Confeil. 

Signé LE BEGUE. 


Regiftré fur le Repifire XVII de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, numéro 
347, folio 616, conformément aux Réglements de 1723; 
A Paris ce 14 Février 1769. 

BRIASSON, Syndic, 
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